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HISTOIRE  SAINTE. 
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LEÇON  PRELIMINAIRE. 

Qu'est-ce  que  Phisioire  î 

L'histoire  e^t  le  récit  authentique  des  événemens 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencemeot  d^  inonde. 

Qu''est-ce  gui  a  créé  h  monde  et  tout  ce  quHl  çon- 
ttcni  î 
CVtit  Dieu. 

Comment  savons-nous  que  c^est  Dieu  qui  a  créé  le 
monde  et  tout  ce  qu'il  contient  1 

Par  la  révélation,  c'est  à  dire  par  la  connaissance 
que  Dieu  a  bien  voulu  donner  de  lui-méma  tt  d«  tas 
auvrea  i  certaine  hommes  qu'il  a  choisis. 

'^       Comment  la  connaissance  que  Dieu  a  donnée  de 
lui-mime  et  de  ses  œuvres  d  ces  hommes  ekoisis  est- 
elle  parvenue  jusqu'à  nous  1 
Pur  les  écrits  qu'ils  ont  laissés  et  par  la  tradition. 

Comment  nomme-t-on  les  écrits  que  nous  ont  Itdsséy 
les  hommes  inspirés  ? 
On  les  nomme  les  saintes  Ecritures  ou  la  Bible. 

Comment  se  divise  la  Bible  ou  Ecriture  Sainle  ? 
En  ancien  et  en  nouveau  Testament. 

Que  contient  l'ancien  Testament  ? 

L'ancien  Testament  contient  ce  qui  s'est  passé  de 
.plus  remarquable  avant  la  venue  de  Jésus-Christ, 
touchant  la  religion  rév^l^e  çt  les  peuples  qui  la  nra- 
lîquftientt  '  t     r      i       ♦ 
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Que  coniieni  h  J^^ouvcau  Teslamcnt  1 
1  Les  quatre  £vangile6)  c'est  à  dire  la  vie  dé  noiro 
Seigneur  JésuH-Chrint  et  les  préceptes  de  na  morale 
divine  ;  i?.  les  Acteodes  apôtres  ;  3.  les  Epitres  du 
plusieurs  des  apôtres  ;  é.  l'Apocalypse  ou  révélation 
de  saint  Jean. 

Quel  a  été  le  premier  écrivain  nacré  l 
Moïdc,  (|\ii  vivait  1571  ait»  avant  J.  C. 

Comment  peut  on  divisera  histoire  de  VJIncicn  Tes- 
'  iàment  î 

En  huit  époques  principales  ; -avoir,  la  première,  de 
\a  création  jusqu'au  déluge  ;  lu  seconde,  depuis  le  dé« 
luge  jusqu'à  Abraham  ;  la  troisième,  depuis  Abraham 
jusqu'à  MoÏ!«e  ;  la  quatrième,  depuis  Moïse  jusqu'à 
l'établissement  de  la  monarchie  ;  la  cinquième,depuis 
rétablissement  de  la  monarchie  jusqu'à  sa  division 
en  deux  royaumes;  la  sixième,  depuis  la  division  de 
la  monarchie  jusqu'à  la  captivité  ;  la  septième,  de- 
puis là  captivité  jusqu'à  la  persécution  d'Ant'.ochus 
et  le  gouvernemiînt  des  Machabées  ;  et  la  huitième 
comprend  le  gouvernement  des  Mâcha oêos  jusqu'à 
la'èvnemeiii  de  J.  C.  ^ 


. 


PKEMII:RE     EPOQUE. 

Quels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  de  la  pre- 
mière époque 

\^  création  ;  hi  chute  de  l'homme  ;  la  promesse 
du  Rédempteur  ;  la  mort  d'Aboi  ;  la  pénitence  et  la 
mort  de  nos  premiers  parens;  et  entin  la  perversité  des 
hommes,  suite  de  l'oubli  de  Dieu. 

Comment  Moïse  rappàrte-i-il  la  création  du  monde  ? 

Moïse  rapportant  la  création  du  mor»de  s'exprime 

en  ces  termes  :  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel 

et  la  terre.  Puis  il  ajoute  :0r  D'eu  dit  :  que  la  lumière 

«oit  faite,  et  la  lumière  fut  faite.  Dieu  divisa  ensuite  la 
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lumière  des  ténèbres  et  donna  à  la  lumière  le  nom  de 
jour  et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  Et  ce  fut  le 
premier  jour.  Le  second  jour,  Dieu  créa  le  firma- 
ment; le  troiiiièmn,  il  répara  la  terre  d'avec  les  eault 
et  lui  donna  la  fécondité;  le  quatrième,  il  créa  le  so- 
le'I,  la  lune  et  leti  étoiles  ;  le  cinquième  jour,  il  créa 
les  poissons  et  les  oiseaux;  )e  sixième,  il  fit  les  ani- 
maux ierresir«>s  et  termina  l'ouvrage  de  la  création 
par  l'homme,  qu'il  créa  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blnnce. 

De  quoi  Dieufonna-l-il  le  corps  du  premier  homme  ? 
De  terre j  c'est  ce  que  signifie  le  nom  d'Adam,  qu'il  , 
lui  donna. 

Comment  Dieu  forma -t-il  le  corps  d^Eve,  gui  fut  , 
la  nremière  femme  % 
Dieu  forma  le  corps  d'Eve  d'une  des  côtes  d'Adam. 

En  quoi  V homme  est- il  fait  à  Vimage  de  Dieu  î 
L'homme  est  fait  à  l'image  de  Dieu,  non  par  rap-  : 
port  au  corps,   mais  par    rapport  à   Fon  âme,  qui  est 
immortelle  et  capable  de  connaître    Dieu,  de  l'aimer 
et  de  le  posséder  éternellement. 

Qu^  est-ce  que  Dieu  fit  le  septième  jour  î 
Il  se  reposa,  non  dUin  repos  tel  que  notre  faible 
intelligence  peut  le  comprendre,   mais  seulement  en 
cessant  de  former  de  nouvelles  créatures.       '<    *  ^tôiti» 


Dans  quel  état  nos  premiers  parents  furent-ils  créés? 
Dans  un  état  d'innocence  et  de  sainteté;  ils  étaient 
libres,  pouvant  faire  le  bien  et  éviter  le  mal. 

^os  premiers  parents  persévérèrent-ils  dans  cet  état  ^ 
d'^ innocence  et  de  sainteté  1  ^ 

Non,  ils  offensèrent  Dieu  par  leur  désobéissance. 

Donnez-nous   quelques  détails  sur  la  chute  de  nos 
premiers  parents  t 

DieUf  ayant  créé  nos  premier  parents,  les  avait  mis 
dans  un  lieu  délicieux  appelle  le  Paradis  terrestre,où 
se  trouvaient  toutes  sortes  d^arbres  portunt  des  fruiftr;.  ' 
mais  pour  leur  apprendre  qu'ils  lui  devaient  l'obéis- 


1 
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sanee  et  la  «ouiiiiMion,  il  leur  défendit  de  mander  du 
fruit  4^un  certain  oirbre,appelé  Parbre  de  ta  science  du 
bien  et  du  mal.  Le  démon,  déchu  doi^étot  heureux  où 
il  avait  été  créé  avec  les  autrCH  anges,  prit  la  forme 
d'un  serpent,  et  a*approchant  de  la  feirmieil  lui  per- 
suada que  si  elle  mangeait  de  ce  fruit  elle  serait  iseni- 
blable  a  Dieu  et  qu'elle  connaîtrait  le  bien  et  le  mal. 
£ve  se  laissa  tromper,  mangea  de  ce  fruit  et  engagea 
son  mari  dans  sa  désobéissance. 

Comment  DieupuaiUil  la  désobéissance  de  nosyre' 
miera  parents  1 

H  condamna  l'homme  à  manger  son  pain  à  laatieiir 
de  son  visage  et  la  femme  à  enfanter  avec  douleur, et  il 
les  chasita  l'un  et  l'autre  du  paradis  terrestre  ;  puis  il 
maudit  le  serpent  et  lui  annonça  que  de  la  femme  naî- 
trait celui  qui  lui  écraserait  la  tête. 

Qu'est-ce  que  Dieu  annonçait  par  celle prêdicliom  f 
La  venue  de  Jélus-Christ,  qui  devait  détruire  le 
régne  du  démon,  c'est  à  dire  le  péché. 

Quels  furent  les  premiers  e/ffans  d^jîdam  ? 
Carnet  Abel.  .  «t  - 

Quf  sait-on  ds  Caïn  et  d^Mel  t 

Cain  cultivait  la  terre  otAbel  élevait  des  troupeaux; 
ils  offraient  à  Dieu  des  sacrifices;  mais  coaime  Cain 
était  méchant.  Dieu  rejetait  ses  offrandes,  tandis  que 
les  dons  d'Abellui  étaient  agréables.  Caïns'apei- 
cevani  de  cette  différence  se  laissa  dominer  par  la  ja- 
lousie et  s'emporta  jusqu'à  tuer  son  frère  Abel. 

.Quelle  fut  la  vie  de  nos  premiers  parens  après  leur 
péeh6\ 

Ce  fut  une  vie  de  peines  et  de  chagrin  ;  ils  avalent 
sanii  cesse  devant  leurs  yeux  les  suites  funestes  de 
leur  faute  pour  eux  et  pour  leurs  desrendants.  Adam 
mourut  ^  ''âge  de  neuf-cent-trente  ans. 

Quel  Cidre  enfant  Dieu  avait-il  donné  à  Mam 
après  la  mort  d^l^bel  î 
Il  lui  avait  donné  Seth,qui  fut  !a  tige  da  la  race  sainte. 
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Bnoe,  Caïnan,  MataléeC ifàifeâ;  i^nôéhV  ttl^ 
leiD  et  Lamech,  p4re  de  No^. 

la  ffmM^de  Dùu  î 

hté  deaoendenta  de  Setb  ne  conaervèrent  pia  loué 
la  crainte  de  Dieu  ;  la  plupart  au  contraire^  a*étaiit 
alliéa  avec  les  descendants  de  Caïn,  ae^ivrèrenicem- 
me  ettx  à  toutes  sortes  de  cHnres. 

Çoif^mmi  Dipi puntt'il  leê  /tommes  l,.{aui  H  maH 
IV^i^^léloge  univeraeL 
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Deuxième  epoqiue.  n.i  u 

Quela  toni  let  faits  les  plus  remarquabhs  de  h 
seconde  épofUêl    ,;u  ,  .^ 

l«e  déluge  unWer«»çl  ;  la  conaervaiioa  de  Noéetil» 
sa  famille  par  le  moyen  de  l'arche  ;  la  conduite  def 
eiiliinta  de  Noé  apré:)  le  déluge,  la  lourde  Babel»  ke^,, 
nouveaux  désordres  des  habitant*  de  la  terre  et  leur  • 
sép«ii|tion  ftprès  la  confusion  dealftpglM^* 

QuUntràKkt'Vùuspnthdih^i'  * 

£e  détuige  fut  \me  grdndé  ihtiondation  qui  counlr^ 
toute  ta  tef>re  ;  l^etni  m  ja^  au^dèSHUs  des  pttiS  hilutei»^ 
montignei»,  et  fit  périr  tous  les  hommeé,  exeepté  Kciè^^* 
sa  femme,  ses  trois  fils,  Sem,Cham  et  Japdeti^  lettHs 
femmes.    Les  animaux  périrent  aufsi,  excepté  ceux 
que  Hdé  avait  fiiit  entrer  dent  I*arche,  pour  en  con- 
server l'espèce,  l'an  du  monde  1656. 

tsM  hommes  avalent-Us  été  menacés  d*un  tet  càâ^ 

eK^-'-     ■'.■:  .■>.-^-^.  •  ?  '  ■.  .         ,,,  -: 

Çiàif^car  depuis  longtemps  Dieu  les  i^ppelMt  à  la  ^é-<^ 
nit^ée  par  ta  voix  dé  Noé,  qui,  ceut  am  avant  le^' 


dé 


ùfe,  avait  commencé  à  construire  l'arche  ;  mais  ils 
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•a  mo<|ui^énl  toujouiiiéVdçi  tnihiôel  dé  Ûieù  et  au 
avertiMtfnjMiU  de  ion  servMeur* 


<«• 


Combien  de  temps  dura  te  déluge  f 

La  pluie  tomba  pendant  quarante  joura  et  qaàraftte 
nuits»  ot  il  fallut  te  reste  de  l'année  pour  que  la  terre 
redevint  habitable  (  de  »orte  que  Neé  demeura  un  aÀ 
daai  l'arche. 

Quelle  fut  la  conduite  da  enfmii  de  Jfoé  aprèê  le 
déluge  î 

Sem  et  Japhet  vécurent  dans  la  crahrte  de  DIett, 
mais  Cham,  ayant  oublié  «es  devoirs  envers  sdn  père 
et  envers  Dieu,  devint  la  tige  d'une  race  maudite. 

Le»  descendants  de  Sem  et  de  Japhii  se  conservé' 
rent^ils  longtemps  dans  la  crainte  de  Dieu  t 
Non,  car  ils  tombèrent*  ifons  toutes  sortes  de  crimes, 

et  surtout  dans  l'orgueil  et  l'impureté. 

-  ■  -1  -,  • 

Comment  arriva  la  dispersion  des  komm^ 
Les  hommes  se  voyant  en  trésgrsnd  nombre  réio» 
lurent  de  se  séparer  ;  mats,  avant  de  se  rendre  stir 
la  terre,  ils  voulurent  s'illustrer  aux  yeux  de  la  pria- 
téritè.  Ils  entreprirent  donc  d'élever  une  tour  doMt 
le  sommet  devait  s'élever  jusqu'au  ciel  ;  mais  Dieu 
confondit  tellement  leur  langagelque,  ne  pouvant  plua 
ae  comprendre^  ils  furent  obligés  de  se  séparer  avaat 
d'avoir  achevé  ce  travoiU  On  donna  A  cette  tour  le 
nçm  ie^  Babel,  qui,  dans  le  langaga  hébreu,  signiBe 
confiwioo.  (1757.) 


j^K< 


Queli^ont  les  principaux  perswknùigtê  qui  vêtu* 
7enl  durant  celte  époque  I 

Après  Noé  et  ses  enfants^  les  principaux  persoi|-' 
ni)(ei  de  cette  seconde  époque  furent  Héber,  Phaleg,^ 
Sarnch,  Nachor,Tharé  et  Abraham,  tous  desoen^alè 
de  l^in.  Ils  furent  presque  lét  setits  i\ii\  consét vi- 
rent quelque  connaissance  de  Dieu  ;  là  plti|^art  dea, 
autres  peuples  se  livraient  A  une  grossière  IdolAtrle. 


^' 


TROISIÈME   ÉPOQUE. 

Qn^iêùni  lêtfmlê  laplui  nmar^uableê  de  la  irçi» 
êièmê  ipoqwl 

Lei  principaux  faita  de  la  troisième  époque  lonl  ;  la 
vocation  d'Abrahum  ;  IVmbrliemcnt  de  Sodonte  et  de 
Goifidrrhe:  ta  promesse  du  Messie  renouvelée  à  Abra- 
h&ni  K  la  nafstance  dTIiaoc,  de  Jaeob  et  de  eet  dour.e 
fils  ;  Jàteph  vendu  et  conduit  en  Egypt**}  l'entrée  dea 
Hébueuz  en  Egypte  et  leur  sortie  ;  l'institution  de  la 
Pàque  ;  le  passage  de  la  mer  Rouge;  et  enfin  la  vie  du 
aaim  bomme  Jo^  ,jr     > 

Qfis  fii  le  Seigneur  voyant  la ptrvetsUé  de  lapl^''  i 
pari  des  hommes  T 

Il  choisit  Abrabam  pour  être  le  père  d'un  peuple 
partieulieri  il  lui  ordonna  la  circoncision  et  lulpru- 
mit  que  le  Me:!8ie  sortirait  de  sa  race. 

Fëiieteommître  leê  principale»  actions  d^Jtlraham^ 
Abraham,  ayant  reçu  de  Dieu  l'ordre  de  quitter  la 
Mésopotamie  nû  il  était  né,  alla  httbiter  la  terre  de 
Chanaan  avec  Sara,  son  épouse,  et  LoUi,  son  neveu  ; 
mais  bientôt  la  famine  l'obligea  de  passer  en  Egypte. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dsns  la  terre  de  Chanaan,  Loth 
se  sépara  de  lui  rt  se  retira  à  Sodome,  il  fut  fa!t  pri- 
sonnier par  les  Elamites.-Abraham  ayant  appris  c^tte 
nouvelle  arma  ses  serviteurs,  poursuivit  les  vainqueurs, 
0t  délivra  son  neveu*  Peu  aprèa  des  ai  ges  lui  apparu- 
rfenti  et  lui  annoncèrent  que  Sodome  allait  être  dé- 
truite. Ce  saint  homme  implora  la  clémence  divine 
pour  cette  ville  coupable,  il  aurait  obtenu  sa  grâce 
s'il  s'y  était  trouvé  dix  justes. 

hoth  périi'it  avec  les  autres  habitants  de  Sodome  f 
Non,  car  le  Seigneur,  ne  voulant  pns  confondre  l'rn- 
nëèenfnvec  le  coupable,  envoya  deux  anges  pour  l'a- 
vertir de  quitter  promptement  cette  ville  avec  ia  fa- 
mille. A  |>éine  fqrentrils  sortis  que  le  feu  du  ciel  con- 
auma  Sodonte  avec  cinq  autres  villes  qnl  avaient  imité 


! 


868  dérèglements.  XiS  femme  ile  Loth  s'étant  retour* 
née  pour  regarder  en  arrière,  malgré  la  défen^e  qui 
en  avait  été  faite  par  l*ange,  elle  fut  à  Pinst&Dt  chamQ 
gée  en  une  statue  de  sel.  ^^^**'«' 

•^braliam  avait-il  des  enf ans  1 

Abraham  n'avait  pas  encore  d*enfants  ;  mais  Agar» 
son  esclave,  qu'il  avait  épouî^ée,  suivant  l'usage  de  ce,^ 
temps,  lui  donna  Ismaël,  et  quo^quen  années  après  ||i*^ 
<>ut  de  Sara,  son  épouse»  un  autre  fils  qu'il  uonim^^j 

'«attc.  .    .    ^  :,;,^^ 

A  quelle  épreuve  Dieu  mil-il  Vobéissance  d^^braàamtw 

Dieu  ordonna  à  Abraham  de  lui  immoler  son  fils 
Isaac.    Le  saint  homme  se  mit  en  devoir  d'obéir,  et 
déjà  son  bras  était  levé  lorsque  l'ange  l'arrêta  et  l'as*  -< 
eura  que  Dieu  était  content  do  son  obéissance. 

Comment  le  mariage  d* Isaac  fut-il  célébt'é  ?     ,    ,^^ 
Abraham  sentant  sa  fin  approcher  envoya  Eliézer 
en  Mésopotamie  chercher  une^épouse  à  Isaac.  Ce  fi- 
dèle serviteur  s'étant  rendu  chez  Bathtiel,  neveu  d'A- 
braham^reconnut  par  inspiration  divine  que  Rébecçaf^ 
sa  fille,  devait  être  l'épouse  de  son  jeune  mettre,  et  U  ^ 
la  lui  amena  ;  le  mariage  fut  contracté  en  présence 
d^Abiaham.     Peu  aprèd  le  saint  patriarche  finit  ses  > 
jours  a  l'^e  de  cent  soixante-quinze  ans.  (,2 183.) 

Combiitn  Tsàac  eiit'ii d'enfants  t         *    v 
'  Deux,  £9aù  et  Jacob  ;  ils  étaient  jumeauXé    '  - 

Que  sait-on  de  Jacob  et  d^Esaû  ? 

Jacob,  dés  son  enfance,  fut  d'un  caractère    doux  « 
et  paisible  ;  Esaû,  au  contraire,  était  fier  et  haajaiii. 
Revenant  un  jour  de  In  chasse,  accablé  de  laisitude, 
il  vendit  à  Jacob  son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de 
leniilles  que  celui-ci  avait  apprêtées. 

Plus  tard  Jacob  obtint*  par  les  soins  de  sa  mè^f\H 
bénédiction  d' Isaac,  et  fut  déclaré  héritier  de  tous  sef  ^ 
biens*  JKsaù,  se  voyant  ainsi  fru8tré,conçtjt.un6  tiaii'^^ 
implacabla  contre  son  frère,  ce  qui  obligea  Jacob  à 
Bs  retirer  dans  la  Méaiopotamie^chez  Jiaba^i,  frère  de 
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Rébeccn,  qui,  dans  la  suite,  lui  donna  en^matiag^  sefi 
deu%  fillesi  Rachel  et  Lia.  v  i 

Combien  de  temps  Jacob  resta-i-il  en  Mésopotamie  \ 
Après  avoir  passé  vingt  ans  en  Mé8opbOtamie,Jacob 
prit  la  résolution  de  retourner  secrètenfient  vers  son 
père  qui  vivait  encore.  Laban,  informé  du  départ  de 
Kon  gendre  et  de  se^  filles,  se  mit  à  leur  poursuite  ; 
mais  Dieu  lui  ayant  apparu  lui  défendit  de  faire  aucun 
mal  à  Jacob.  Laban  se  contenta  de  lui  faire  qtielques 
reproches  et  lui  laissa  continuer  son  voyage. 

Que  fit  EsaU  apprenant  que  Jacob  revenait  ? 

Ksai^,  apprenant  que  Jacob  revenait,  alla  au  de- 
vant de  lui,  accompagné  de  quatre  cents  hommes. 
Cette  nouvelle  causa  à  Jacob  une  grande  frayeur;; 
mais  un  ange  Tassura  q}\e  son  frère  ne  lui  ferait  au- 
cun mal,  il  lui  donna  on  même  temps  le  nom  d^Hraëly 
qui  est  devenu  si  célèbre. 

Comment  Esaû  traita-  t-il  Jacob  son  frère  ? 

Ksaû  voyant  son  frère  se  prosterna  sept  fois  de- 
vant lui,  l'embrassa  tendrement,  et  la  récoictiiation 
fut  sincère. 

Jacob  eut-il  la  consolation  Je  revoir  son  père  Isaacf 
Oui,  et  il  put%  avec  son  frère  Esaû,  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  (2288.) 

Combien  Jacob  eut-il  d^  enfant  s  î  :  ' 

Jacob  eut  douze  fils,  qui  furent  les  chefs  des  dou2e 
tribus  d'Israël  ;  voici  leurs  noms'c  Rnben,  Siméon, 
Lévi,  Juda,  hsachar,  Zabulon,  Dan,  Nephtali,  (rad, 
Aser,  Jos(>ph  et  Benjamin  j  i)  eut  aussi  une  6l!e 
nommée  Dma.  «f  »,. 


'jnc;; 


Quels  ont  été  les  plus  célèbres  de  ces  patriarches  ? 
Les  plus  célèbres  des  enfants  de  Jacob  furent  : 

1.  Juda  ;    sa  tribu  donna  des  rois  à  la  postérité  de 
Jacob  et  le  Sauveur  i  toutes  les  nations. 

2.  Lévi; sa  tribu  fut  consacrée  au  service  des  autels. 
3^  Joseph,  dont  la  vie  fut  pleine  d'événemens  ex- 
traordinaire et  qui  offrit  la  figurd  vivante  du  Mesale. 
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Qîu  Mt/-on  4e  Joieph,  fils  de  Jacob  f 
Dos  sa  jeunesse  il  se  distingua  par  sa  piéié  et  (^f 
sa  sagesse  ;  divers  songes^qui  annonçaient  sa  grandçiMr 
future» 'CXcitèreot  contre  lui  Ja  jalousie  de  ses  frères. 
Jacob  l'ayant  uqt  jour  envoyé  aux  champs  vers  eux 
lorsqu'ils  gardaient  les  troupeaux,  ces. hommes  mé- 
chants pensèrent  d'abord  à  ie  tuer,  ils  prirent  le  parti 
de  le  vendre  à  des  marchands  Ismaélites,  q^i  le  con- 
duisirent en  Egypte.  Les  frères  de  Joseph,  pour  ca-r?,^^ 
cher  leur  crime,  trempèrent  sa  robe  dans  le  sarg  d^u|),,^ 
chevreau,  et  l'envoyèrent  à  leur  père,  afin  qu'il  crût 
qu'une  bête  féroce  aveiit  dévoré  Joseph. 

QUelJut  le  sàrt  àe  Joseph  arrivé  en  Egypte  î 
Ji^èe{ih,ftrrivé  en  Egypte,  fut  vendu  à  Putiphar.  La 
sagesse  de  sa  conduite  lui  mérita  bientôt  la  confiance 
de  Son  mattre,   qui  ie  mit  II  la  tête  de  tous  lés  servie  ' 
teurs  de  sa  maison.Mais  pendant  que  cet  homme  puit^^i 
sant  honorait  ainsi  Joseph,  sa  femme  Taccusa  d'un 
eriflrie  qu'il  n'avait  pas  voulu  commettre,  et  le  fit  jeter 
dans  une  des  prisons  du  roi. 

Comment  Joseph  fut-il  délivré  de  cette  prison  î 
Deuil  officiers  de  Pharaon,  qui  se  trouvèrent  avec 
lui  dans  cette  prison,  «yant  eu  chacun  un  songe  qui 
présageait  ce  qui  devait  leur  arriver,  Joseph  le  leur 
expliqua  disant  à  l'un  qu'il  serait  pendu  et  à  l'autre 
qvie  le  roi  le  rétablirait  dans  ses  fonctions  :  ce  qui  ar- 
riva en  efiet.  Deux  ans  après,  Pharaon  eut  aussi  in 
sôiige;  il  lui  sembla  voir  sept  vaches  fort  maigres  qui  en 
dévorèrent  sept  autres  fort  grasses,  et  sept  épis  sans 
grains  -^ui  en  djbvorèrent  sept  autres  bien  pleins^  Per* 
sonne  ne  pouvant  expliquer  ces  songes,  l'ofiicier  au- 
quel loseph  avait  annoncé  ^vl  délivrance  se  souvint  de 
lui  et  en  parla  à  Pharaon.  Joseph  fut  amené  devant  le 
roi,  et  lui  dit  que  ces  songes  annonçaient  sept  ann^s 
d'abondance  qui  seraient  suivies  de  sept  autres  oxtiè- 
mement  stériles^  et  que,  pour  prévenir  les  malheurs  de 
la  famine,  il  fallait  pendant  les  années  d'abondance, 
ramasser  tout  te  blé  qu'on  pourrait  réserver   et  le 
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garJer  dons  les  greniers  public?,  aBn  de  pouvoir  le 
yendre  n*-  \int  te  temps  de  la  disette.  Pharaon,  char- 
liié  de  ÏH  .gesse  de  ce  jeune  esclave,  l^ètablU  ion 
'  ^  imniatre,  [0  chargea  d'exécuter  ce  qu^il  venait  de  lui 
dire,  ordonnant  à  tous  ses  sujets  de  lui  obéir.    ^ 

Laffimine  ayant  au««i  affligé  la  terre  de  Chanaàn, 
et  Jacob,apprenantqu^on  vendait  du  blé  en  Egypte,  y 
envoya  ses  enfants  pouren  acheter  :  mais  il  retint  au- 
près de  lui   Benjamin  qui  était  fort  jeune.  Joi^eph  re- 
connut bientôt  ses  frères,  mais  il  feignit  de  les  prendre 
pour  des  espions,  ils  se  défendirent  de  cette  inculpa- 
jttfii^  ;en  l'as^urunt  qu'ils  étaient  totis  fils  d'u'i   même 
'{f>érë,èt  que  ce  réspéctable'vieillard  ét&il  en  Chànaan 
avec  te  plus  jeune  de  ses  fils.Joseph  voulut  bien  se  con- 
^tenter  de  cette  déclaration,  leur  fit  donner  du  blé,  et, 
ayant  ordonné  qu'on  remplit  leurs  sacs  de  blé  Ifi  qu'à 
-     leur  insu  on  y  mit  l'argent  qu'ils  y  avaient  apporté, 
il  les  envoya  chercher  leur  jeune  frère  ;  il  retint  ce* 
'pendant  Siméon  en  otage. 
1^  Jacob  eut  bien  de  la.  peine  à  lairser  partir  Benja- 

main  ,  mais  la  famine  l'y  contraignit. 

Que  fit  Joseph  voyant  son  frère  Benjamin  ? 

Joseph  voyant  Benjamin,  tîls  do  Rachel  comme  lui, 
il  ne  put  retenir  ses  larmes  et  fut  obligé  de  se  retirer. 
Par  son  ordre*  on  remplit  de  nouveau  les  sacs  des 
voyageurs,  et  l'on  mit  la  coupe  de  Joseph  dan»  celui 
de  Benjamin.  A  peine  étaient-ils  partis  q;U0  Josf^ph  les 
fit  arrêter  en  les  accusant  d'avoir  volé  sa  coupe.  On 
fouilla  dans  les  sac^',  et  la  coupe  fut  trouvée  dans 
celui  de  Benjamin.  Ne  pouvant  connprendre  un  tel 
mystère,  les  fils  de  Jacob  versent  un  iorrent  de  tar- 
tues,  et. consentent  tous  à  rester  en  prison  à  la  place 
de  Benjamin,  ajoutant  que  leur  père  ne  pourrait  sur* 
vivre  à  la  perte  de  cet  enfant  chéri.  Alors  Joseph,  ne 
pouvant  pluâ  retenir  ses  larmes,  s'écria  d^une  voix 
forte  :  Je  suis  Joseph  !  mon  père  vit- il  encore  ?  Et 
se  jetant  au  cou  de  Benjamin,'  il  l'embrassa  tendre- 
ment.— Après  un  festin  magnifique  qqé  Joseph  donna 
à  ôés  frères,  il  leur  dit  d'aller  cherchéf  leur  pérf/ 


Que  fil  Jacob  apprenant  qm  Joseph  vivait  encore  ? 

Jacob,  apprenant  que  Joseph  vivait  encore,  se  ren- 
dit en  Egypte.  Lorsqu'iJ  y  fut  arriva,  Phafràon  lui 
donna  la  terr«  de  Gessen,  oùil  demeura  avec  sa  fa- 
mille ;  Jacob,  «t  sentant  près  de  mourir,  fil  venir  i^ea 
enfants,  les  bénit,  ainsi  qu'EphraSin  et  Manasaé,  fils 
de  Joseph,  qu'il  avait  adopfés  ;  il  rendit  le  dernier 
soupir  nu  milieu  de  tous  ses  enfants.    (231 5.) 

Joseph  gouverna-t'il  longtemps  l^ Egypte  î* 
J  iseph  continua  de  gouverner  l'Egypte  jusqu'à  sa 
mort.  Jamais  homme  ne  présenta  une  image  plus  frap- 
pante du  Me!<sie  ;  méprisé  et  vendu  par  les  siens,  ac- 
cusé et  condamné  mjustemcnt  dans  koh  exil,  il  ne 
songea  dans  son  élévation  qu'a  rendre  heureux  ceux 
qui  l'avaient  oflensé. 

Comment  les  descendants  de  Jacob  vécurent-ils  en 
Egypte  après  la  mort  de  Joseph  î 

Après  la  mort  de  Joseph,  les  Egyptiens,  oubliatit  ce 
qu'ils  lui  devaient,  opprimèrent  les  Israélites  :  ils  en- 
treprirent môme  de  tes  détruire  entièrement,  condam- 
nant h  mort  leurs  enfants  mâles  en  les  faisant  jeter 
dans  le  Nil. 

De  qm  Dieu  se  servit  Al  pour  délivier  son  peuple 
de  la  servitude  des  Egyptiens  1 
De  Moïse. 

Que  tait' on  de  Moïse  ? 

Les  parents  de  Moïse,  Amram  et  Jocabel,  le  ca- 
chèrent d'abord,  mais  désespérant  de  pouvoir  le 
soustraire  aux  recherches  des  envoyés  du  roi  ils  le 
placèrent,  dans  un  berceau,  sur  les  bords  du  Nil.  La 
fille  de  Pharaon  l'ayant  aperçu  le  fit  prendre  par  ses 
servantes,  et  résolut  de  le  sauver.  Marie,  ^œur  de 
Moïse,  qui  regardait  ce  qni  se-passait,  s'approcha,  et 
proposa  à  la  princesse  de  lui  amener  une  nourrice 
pour  élever  cet  enfant ,  ce  qu'elle  agréa.  Marid  alla 
promptemont  ch«3rcher  sa  propre  mère,  (2433.) 

(^or6<|U9  {^Qifsç  fut  pnd,  8fi  m^re  le  poftfi  i  la  fillf 
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^ii^e  Ftiaraoni^i^i  l'adopiaet  le  fitinsiruiro  dan» toutes 
'JÎBfijiMianoes  connues  des  Egyptiens.  . 

hiîUjQii^^'  Moiêt  à  P4ge  <k  quarante  ans? 

é\oiÉ»m^ym^  quarante  ans  quif.u  le  palais  du  roi  pour 
nllor  rejoindre  sca  frères  oppriméa  ;  mais,  obligé  de 
fuir  la  colère  de  Pharaon,  il  fe  réfugia  dans  le  pays  de 
MadiiaiivOÛ  JéitirQ,  descendant  d'Abraham,  lui  cbnna 
rhospitpii^éi  el  lui  confia  la  garde  de  ees  troupeaux  ; 
peu  après  il  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Sé^phora.  S(^ 

h*i:,>Qu?airrim'iil  à  Moise  quarante  ans  après  sa  rî- 

^lÎMa^sçketJé^hrol 

Quarante  ans  après  la  retraite  de  Moïse  cbesJéthro 
le  Seigneur  lui  apparut  dans  un  buisson  ardent  et  lui 

,  l»rd^ifna  de  retourner  en  Eg^ypte,  de  se  prèsesiter  de- 

jÀvi^nl.  Pharaon,  el  de  lui  demander  la  permission  ^e 
(H)nduireje  peuple  hébreu  hors  de  P^gypie  :  maisPha- 

;  raon  se  moqua  de  Moi;>e  et  du  Seigneur  qui  l^eipvoy- 
ait.  Pour  vaincre  la  (lureté  de  son  coeur,  Aftoisc  opéra 
divers  [prodiges  qu'on  nomma  les  dix  plaies  iP Egypte, 
Les  eaiix  furent  changées  en  sang,   t'£gypte  fui  cou- 

^' Verte  de  grenouilles,  puis  de  mt>ucheronB,  et  enfin  de 
iiioiiiètiWs  ;  la  |iéste  enleva  pret>que  idusles  animaux  ; 

'^iéé  hommes  furent  affligés  à  lenr  tour  par  de  dbulou- 

^rmrjÉliitcères),  la  grète  dévasta  toutes  les  moissons,  et 

dfe^sàutisrelles  ravagèrent  toiit  ce  qui  Vestàit  dé  ver> 

-' '(turè'l  enlfin  des  ténèbres  couvrirent  toutes  les  contrées 
de  l'Egypte.  Ces  plaies  n'^niteignaient  point  les  Israé- 
litéfl,  mais  elles  épouvantaient  lès  Egyptiens  el  èùrtout 
Pharaon,  qui  promettait  tout  pour  en  être  délivré, 
itiiiis  il  changeait  dé  sentiment  aussitôt  après. 

» 

^    ^QU^est'Ce  gué  ÏHfu  àrdohna  a  Moise  atani  tàdtêiè' 

^ês^aieX 

''''''^'  mitianger  un  agneau  dans  chaque  famille,  d^em- 
pruAtor  pour  ce  repas  tous  les  vàHés  d'or  et  d'argent 
qti*ilii»<^  trouver  chez  les  Êgyptiens,6t  de  tain- 

m  wting  de  l'agneau  la  porte  de  toutes  les  maisons 
tiabit^  par  les  lubieuXf  Ce  re|)a8  fut  appelé  fê^ue, 
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Qu^arriva-t  il  la  nuit  même  de  ce  repas  ? 
L'ange  du  Seigneur  immola  toui  les  premieris  né«  àe% 
Egyptiens.  Cette  plaie  répandit  ainsi  le  deuH  et l'é- 
pouvante dons  tous  les  conirs, et  Pharaon^  encoit^plua 
eflrayé  que  ses  sujets,  accorda  à  Moïse  ta  penniélion 
d'emmener  son  |ieuple  dans  le  déserte  -v 

Q^fil  ensuite  Pharaon  revenu  de  M  frayeur  ? 

Il  poursuivit  le  peuple  de  Dieu  avec  une  armée  de 
deuk  cent  cinquante  mille  hommes  ;  mais  ils  périrent 
tous  dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge,que  les  Hébreux, 
par  un  prodige  extraordinaire,  avaient  passée  à  pied 
sec.  C'est  ainsi  que  ce  peuple  fut  délivré  des  mains 
de  Pharaon.  (2513.) 

'  '-  '  •■--«''■    ' 

/Pendant  que  les  enfants  dé  Jaeob  étaient 'eiÊiEjf%ptet 
tes  autres  descendants  d'Abraham  consertaieniAU  la 
connaissance  de  Dieu  ?  % 

L*£criture  en  cite  plusieursi  et  spécialement  Job  et 
ses  amis. 

Que  êail'on  de  Job» 

Job|  descendant  d'Ësaû,  avait  conservé  une  vertu 
sans  tache  au  milieu  des  richesses  qu'il  possédait*  Le 


'ép^rouver,  on  vejrraii  bientôt  que  cette  piété 
.^.n^é(ait  qu'apparente.  Dieu  |ul  permit  dô  l'a^i^er  dans 
ses  biensi  puis  dans  son  corps,  et  en  peu  is  jour^  ce 
saint  homme  perdit  ses  biens,  ses  enfants  et  tout  ce 
qii^il  po98éc|ait  ;  son  corps  fut  couvert  d'horribles  ul- 
cères et  il  se  vit  réduit  à  se  coucher  sur  un  dég^oùtant 
fumier.  Sa  femme  seule  lui  restait;  non  pour  le  soula- 
ger et  le  consoler,  mais  pour  le  |  orter  au  blasphème! 
Mais  rien  ne  put  l'ébranler  :  Le  Seigneur  vCavait  toui 
doiméf  disait'-il  sans  cesse,  il  m^a  tout  ôtéf^,  que  son 
saint  nom  soit  5ém* 

^;,  Après  ces  terribles  épreuves,  Job  fut  réç(>f|ipcnté 
pé  sa  vertu  ;  le  Seigoeiir  lui  donnai  d'autres  entints^  et 
des  biens  en  plus  grand^i^t|ip|a(|f|^i^^ 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE. 


iij^, 


e 


)ilipenié 
iftint»>ei 


'  AlÊdêwotii  kè  ivéttmèniê  Uiptuwnmar^Hablts  et 
la  ^Hêmtép^èf  ' 

Les  événements  lei  plut  remarqtmbtéi'^le  ta  qtti« 
thème  époque  sont:  l^enfrée  detf  Hébreut  dam  le 
désert,  '  les  iti  vers  proidtgés  que  Dieu  opèm  enieor 
faveur  ;  la  défaite  des  A'MIécites  jtdes  Moabittè  ;  la 
'^iMftilîalièii  dé  fa  loi;  Itr^eonsIMIIon de l^rche et 
du  tabernacle  ;  la  consécration  d'AJtron  et  doses  en* 
Aiiifs'^uir  lo  «ervice  des  autels  ;  l'imtiifition  des  sacri- 
fices et  des  iéles;  les  châtiments  infligés  kmàjMd 
rtOénbre  de  Coupables  :  la  mort  de  MoTie  ;  le  pMe|p 
dttJoufdéirt  ;  rentrée  dans  la  terre  saiMef  ;  (egoé^- 
nement  des  juges,  etc.)  etc.  '^r'-' 

''^  j^^^ui%  conduite ^fk9  Hiln-eux  t^U  îeurêçrf- 

A  peine  eùrent-ils  consumé  les  provisions  qu  ils 
avaient  «ppunitéee  qu^ils  commencèrent  à  niumpurer 
contre  lé  Seigneur  ;  ils  voulaient  roémeJtpkltr  MeXae 
>efietourner  en.JSgypte.       -z'..  ?;'vîc/  ri'jr';:-»-!!  ;-'? 

Quelles  preuves  de  bonté  Dieu  leur  donnm^'it  t^ 
V  II  ievur  env<^a  des  eaîNes  en  ab9ndaiice|  puiall  fit 
tombai^da  ciel  la  manne  pour  être  leur  nourrttlHey  et 
^  sortir  de  l'eau  d'un  rocher,  une  nuée  lee  «cooolpa. 
giliitsens  oesse,  les réclairent;  pendanl  liiouitellea 
préservant  pendant  le  jour  dee  trdeure  du  soleil  ;  -; 

.  Çpifiimt  h  loifid'elfsdçnnêeKoupeufk  fthf^t 
Lés  if sraélites,  grâces  «ux  prières  qîié  Moïse  a4rçfaa 
jm,^igopur,  sjant  vi^nou  les  Amat^cit^s  qui  étaient 
^vflius  If «^ttj|que;f,  8iTiy,é^  ftupjrèa  du  moni  dfiMil. 
5  .,|*-|^|^^r  dejM^^iidit  flwr  cette  montsîgne  ÎMi  ror* 
l'if ijL.dsf ;tpiiitofrfis  et  (W éclairs,  et  une  voi^yw;Q|^nfift 

(^iiH^lipeuJtXMdixcoipn^m^^  . 

1,  ïé  stiis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  voua  ai  tirée 
4e  4a  terre  d'Egypte  ;  vou«  n'aurez  point  d'autre  IMeu 
quérool. 


-Tl^  - 


2.  Vous  ne  ipi:«iMir|zf  |i  ^p^yujtn  le  nom  du  Bei« 
gneur  votre  Ù'ieu  ; 

4.  Honorez  votre  père  et  V4^U«  |i|(àr«„,eV  ?«pf  Vr 


iriSif  «'ïjv  9^%  D0  diètiurçiez .  point  la:    feroine  de.  ¥j9|«o 

{.l*WSW*V?î ■:.■-•.:'?  si  (;r!«-»{r.'ii'i;i  r'i>  •  .'>f/ii  t'Ai  i  i  H'po'ti 
*,r^pfflïq%us  oe  djèîiif^RCz  i^oint  sa  iiMÎwii  ni  cof^rter* 


.yM^flM  sa  jiervAntei  ni  Qofi  bceuf  ni  son  loe  nrrjffn 
ae  ce  qui  est  à  lui.  ^       -    :■: ,  i  •; 

Peu  après  Moïse, fM\  appelé  sur  ta  n^onlasoe,  et  au 
l:^nt'de  quarante  joù^^V  i^i^i  li^i  donb^ 'céaMtié  e^ 
mandements  écriti^  sur  deux  tables  uo  niéires.  "'    % 

lia  forcèrent  Aaron  de  fondre:  Olir^viSau  d^^*^Élta 

f-pê(i^i'ti''^'yi  '■■''^'  ■"•'''>  ■-'!  '':  ••^'•"ï';.  î  «.         ..'  ^■3#-^  '•<• 
fiqUtriMi  les  tables  d)[^  la  tdr^  pefMynt'^ii'ii  était  Inti^ 
féè  19.9^  préién)«f>^«-  Un HM^uple  àuetii  mMianf  |^)UM<41 
appolStilea  «liflimâ^df  Lév^  et  ^lir  «adonna  dé  j^tfil^ 
les  idolâtres  ;  trente  mille  furent  tués. 

^"Wicâtfàkj'^  tiiip  •*'ii90^]  Tina  î?4'»ij  t^^ioMl'iirMÎ  «<! 


ivs  uiverses  causes  necessaircH  n^  wiys  uivin,  «^  luf 

ordonna  de  consafèrër  Aûli'À'li^'éri  ées  è^rifài^lil 4ièâf;ié'îefr. 

.^m  tan/  de  preuves  de  honfé  èi  m  praléehon  m  ta 
part  de  DieUf  les  Hébreux  lui  jurmi-Us  fidètéHf 
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-  lit»  inurmurèretU  dtf  nouveau,  et  voulurent  ehcore 
lapider  Moï^e  ;  inaii  Dieu  prit  sa  défense  en  envoyant 
Ufff  «orfientâ  Urûliiot»  qui  firent  périr  un  grand  nombre 
«i^Isfa^^tey  coupuUet».  jn|>  s? 

Lss  aulros  s^étaiU  repentis  furent  guéris  i  la  vue 
d^in  i^erpéirU  d'airain  que  MoÏsm  avait  fait  placer  à  la 
vu-î  du  peuple. 

Plus  tard  Ciiré,  Dithinet  Abiron  voultiilBht  ïiur- 
per  la  dignité  d'Aaron  ;  mnis  iU  furent  ètigloufié  tuut 
vivant8  d»ins  U  terre  qui  s'entr'ouvrlt  «ous  leuw  pieds 
et, avec  , eux  périt  une  multitude  de  ieura parti^atM. 


-.s, 


.,,  Piw  quels  exemples  de  sévèrilé  DUufUM  connt^lre 
qu'il  voulait  que  sa  loi  fftjt  fidèlemeni  pbserv^ée^  ^  ,^|> 
Nadab  et  A^)iu,  enfants d*Aaron,ayaul  lai:«Sié  ét^in» 
drt^  le  fou  qui  devrait  toujours  bûler  devant  TArt^hj^» 
furent  frappés  de  mort  dans  le  tabernacle  même.  tJn 
botnme  ayant  blasphémé  le  saint  nom  de  Dieu  fut 
lapidé  par  ordre  du  Seigneur.  Un  autre  subit  le  mente 
swpn'ice  pour  avoir  ramassé  un  peu  de  boîsle  joiir  du 


ipp  ice  pour 
subbat. 


,'Uimixit< 


^ni  fit  Moïse  se  croyant  sur  le  point  d^eutvevduns 
la  terre  promise  ?  »  ,  ' 

(i  y  envoya  douze  hommes  afin  de,rcconnaiirç  ce 

-r.  Ces  douze  envoyés  firent-ils  un  rapport  fidèle  s^t  ce 
^uHla  avaient  vu% 

Galeb  et  Josué  s'suls  nmlèVent  sin^'êrement  ;  Jea  dix 

ttutreâ  se  plurent  k  exagérer  le^di/rr^uh es  qtf'Hflk<^^it 

surmofilef  pour  se  rendri»  mature  du  pay??.  A  eb  rédt  lo 

pe^u|^  H*emporta  Je  nouVt^au  côirtre  le  Seigttèiir  et 

■tiontre.  Moïse rf    '"<'■  '-'^  ^-«î^iol  -^(3  .^*^>^r'?i  ■^'A<^%  h\ 

«;-.  ...  -  ;,-.  '     •      ■• 

Comment  Dieu  punit-il  cette  nouvelle  révolte '{ 
Il  con<lamnace  peuple  inAdèle  à  errer  pendant  ^ua- 
Tarife  a^l  dans  ce  désert,  et  déclara  qu'aucuh  de  cteuK 
qui  avaient  plus  de  vingt  ans  au  sortir  de'  TEgypte 
ij^pi^rerait  dans  la  terre  promise  ;  Jt»? lié  et  Caleb  fu- 
rent sails  exceptés.  '^    ' 
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Moïêe  nUntra  donc  pas  non  plus  dans  la  ferre  pro- 
mite 1 

Non  ;  et  cela  pour  le  punir  de  ce  que,  dans  un  mo  . 
nuent  de  douleur  et  de  découragement,  il  avait  hésité 
à  cro»r»  que  Dieu  voudrait  faire  sortir  de  Teau  d'un  ro- 
cher pour  désaltérer  un  peuple  aussi  méchamt. 

...  gn  qml  fndraii  Moïse  mourul-tl  7 

Sur  la  montagne  de  Nebo,  d'où  Dieu  lui  montra  In 
terre  promtie  ;  i!  était  ftgé  de  cent  vingt  ans.  (*i553.) 

Dieu  abandonnthiÀl  eniièremeni  le  peuple  hébreux 
dans  ce  désert  ? 

Non,  car  la  manne  continua  de  tomber  du  ciel,  Peau 
du  rocher  ne  tarit  point,  et  la  colonne  les  accompagnait 
dnns  tous  leurs  campements  ;  leurs  habits  même  rt 
leurs  chaussures  ne  s'usaient  point. 

Quel  fui  le  chef  du  peuple  dans  ce  désert  après  la 
mort  de  Moïse  1 

Ce  fut  JoBué,  son  fidële  coopérateur  et  le  confident 
de  ses  peines.  Il  introduisit  le  peuple  dans  la  terre 
promise. 

Quels  prodiges  Dieu  opéra-t-il  en  faveur  de  soi/ffeu- 
plCf  à  son  entrée  dans  la  terre  promise  T 

Les  eaux  du  Jourdain  se  divii*èrent  <  omme  autrefois 
celles  de  la  mer  Rouge,  et  les  Hébreux  passèrent  ce 
fleuve  à  pied  aee  ;  les  murs  de  Jéricho  furent  renver- 
sés à  la  prière  du  peuple  et  au  seul  retentis^ment  des 
trompettes*  Cinq  rois  s'étant  ligués  contre  les  Ga- 
baeailea  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avaient  fait  alliance 
avec  le  peuple  de  Dieu,  Josué  livra  bataille  à  ces  enne- 
mia  communs  et  les  défit.  ('eTut  à  cette  occasion  que 
le  soleil  s'arrêta,  sur  l'ordre  de  Josué,  pour  qu'il  eût 

le  temps  de  remporter  une  victoire  complète. 

.        * 

Comment  te  pays  fut-il  partagé  t 

he  partage  fut  entre  les  douze  tribus  d'tsrael»  les 
tribus  d^Ephraim  et  de  Manassé,  enfansde  Joseph 
reçurent  leurs  pai'ts  comme  les  autres  «  celle'4e  liévi, 
toute  consscrée  au  culte  divin,  n'eut  pas  de  t^rre  eu 
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paritge,^  maU  ■eulemeiit  quelques  villes  pour  sa  de-* 
meure  avecia  dtmeetles  prémices  de  ce  que  pro- 
duisait la  terre  pour  sa  sul>8tstance. 

Oà  Vnreht  fut-êlU  déposée  ? 

L^arche  d'altîance  avait  été  déposée  K  Silo,  Puhe 
des  villes  accordées  à  la  tribu  de  Lévi.  ^ 

Que  fit  Joiué  se  sentant  pris  Je  inovrirV^^'^^^  ^'^ 

Il  as^e  nbta  les  douze  tribus,  leur  rappela  les  bien- 
fails  du  Seigneur  et  les  exhorta  à  ne  jamais  absndoh- 
ner  son  saint  culte.  Il  mourut  ensuite  âgé  de  cent  dfx 
ans.  (2570.) 


<*.\   >•!-'' 


GOUVERNEMENT  DES  JUGES. 


■ù 


Quelle  fut  lu  conduite  du  peuple  f^breii  xiprès  la 
mort  de  Josué  ? 

V  Après  la  mort  de  Josué»  te  peuple,  gouverné  par  les 
ancjens,  tomba  dans  toutes  sortes  de  dé|règlemen8. 
F<llii'*punir  ces  désordres,  le  Seigneur  le  livVa  à  Ûbu- 
san,  roi  de  Mésopotamie,  qui  réduisit  le  pays  en  ser- 
vitude. Ce  malheur  ayant  fait  rentrer  le  peuple  en 
lui-même,  le  Seigneur  suscita  Oihoniel,  qui  défit  l»*s 
ennemis  et  gouverna  le  peuple  avec  le  titré' de  juge 
pendant  quarante  ans*  .i 

De  nouveaux  crimes  attirèrent  de  nouveaux  mal- 
hnurs  .*  EgloA,  roi  de  Moab,  vainquit  les  Isrsëiitesret 
les  assujettit  à  sa  domination.  Ils  ne  furent  délivrés  de 
cette  servitude  que  dix-huit  ans  après,  par  ÂJ^ûpiklir 
second  juge.  >  .«nro^^^à 

Les  Hébreux  profiUrentMs  de  ces  châtimens  f 

Non;  ils  retombèrent  presque  aussitôt  dans  l^ido- 
lâtrie,'  ^in_ 

De  quoi  Dieu  se  servit  il  pour  Us  punir  de  ces  nou- 
temtx  crimes?  r-M  \i 

De  Jabin,  roi  de  Chanaan  ;  et  ils  furent  réduits 
pour  la  troisième  fois  en  servitude. 


f\pmm 


hên  Juifn  |o;értti:iM<?rt^ni  tlepuit  vingt  ani  boq»  le  joti 
dec<»  prince,  lorque  ia  prophétpsse  Déborifutchotdie 
«le  Dieu  pour  leur    rendre  l«  liberté  :  Barac,    qu'elle 
avait  choidi  pour  gA itérai  Jeti  troupes  il'I«raël,  marcha 
centre  iea  Cbanaiié«*n^  c>t  led  tailla  en  piécei. 

Malgré  ce  nouviMu  bienfait  les  laraëlileaae  livrèrent 
de  nouveau  à  l'idoiàiiie  ;  Dieu  lea  abandonna  eette 
fui«  à  la  tyrannie  djn  Mailianiteti,  qui  (lendant  aept  ans 
yinrent  piller  leurs  moisâons  et  le^  récLuiairent.  à  june 
affi'eutfe  disette.  Une  telle  calamité  fit  rentrer  h  peu- 
ple en  lui  même,  il  reconnut  son  péché,  et  Dieu  lui 
envoya  Gédéon  pour  le  délivrer 

Le  combat  çue  Gédéon  livra  aux  Madianiles  ri^eut- 
il  paa  queigite  chose  de  remarquable  1 

Gédéon,  qui  avait  trente  mille  hommes  à  sa  Mjjte, 
fit  annoncer,  de  la  part  de  Dieu  que  les  Klches  et  les 
t  nides  pouvaient  sie  r«»tirer,  et  il  ne  lui  resta  cjuvï  dix 
mille  ^guerriers.  Ce  nombre  étant  encore  trop  cônsi- 
ilérabltf  aux  yeux  du  S  ig  leur,.  Gédéon  tut  ordre  d3 
^e  nienér  ttu  con»baf  que  reux  qui  en  passant  le  tor"- 
fènt  rié  brendràiént  de  i  eau  que  dans  !e  creujjvdoja 
•     mafn  ;'etil  ijV  en  eut  ûuo  trois  centd^  ';" 

Comment  Gédéùn  arka-t  il  ces  trois  ceHts  kominesl 
Il  l<^ur  donna  à  chmcufi  une  trompette  et  uneviiso 
de' terre  dans  lequel  ^t^it  une  lampe  nilutnée;  il  pé- 
nétra avec  eux  pendunt  la  nnU  dans  té  camp  des 
Midianitea  et  totV»;  à  un  signal  donné,  sonnèrent  do 
h  trbmpette  et  bnnéi^ent  lo^  va^s'cs  de  terrfN  L'appaH- 
lion  de  tant  de  luntféres  ^  un  si  grand  bit  r\  .<  >  trom- 
peittfs  a^ont  jeté  raiarmé  parmi  les  P  '  '*':'  ^^  lU 
s'entretuèrent  presque  t:  us  sans  se  reconnaître. 

î/ee  Hébreux  reconnnl^sants  offrirent  la  cèm^nne 
r«i}Mei  leur  libérateur,  mais  il  là  réfusa.  Après  sa 
morf  n  B  a  Abiïî^élech,ayant  fait  massacrer  toirà  ses 
frè^iî*  î^tJ  lit  |>toci&mer  roi  par  les  hr<bitân8'âë\Séhem; 
il  les  K(')*>ab1a  enn^^iie  sous  ie  poids  de  la  plu»  dft<<è  ty- 
i'annie.  Une  révolte  éclata,  et  il  |  érit  en  fftiiM/iit  la 
guerre  à  ceux  qui  lui  avaient  donné  la  couronne.   \ 
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^    ^ peuple  hihf tu fn  il fiiièk i^Ditu (fptéèh  moii 

iltGéiUonV  '"'       ' 

Moit»  car  11  révint  bi<nt6i  à  i'ido'ltrie  et  i  tout  les 

4élU>r(lrès  oui  en  étalent  la  suite  onfinuirei 
^'.'  'Bn  punition  de  ces  i  '^uveAux  cnine«i,  ce  peuplé  iiD- 
'jirà(  Alt  livré  I  l«  domination  du  roi  des  Amnaonitips, 

qm  f*ft98èr\tt  pendant  dix-hul  ans  rt  le  lèdiisit  à  In 

'tftîls  grande  tiiltére. 

^iT^  ^  IHèu  êè  ietviUii  pour  diltvrtr  m>m  pêmpU 
i  H.  Ijjttmè  dt$ ^mmonitn  f 
'-^^é  St^hxé^  <f\\  reporta  sur  eu. f  une  éclatante 

VittOlré.  'iflfi  ■*»fl^  .    ;  • 

'Qmdhe  promesse  indiiCiéte  Jephié  fit-il  à  Ditu  s'il 
4ui  éonnaii  la  victoire  î  > . 

Dé  lui  immoler  celui  qtii  sortirait  le  premier  ne  sa 
MiilKm  et  qui  viendrait  à  sa  rencontre  iorsqu'il  rm- 
^•riilifiahs  sa  maisoB  ^  etc€  fut  sa  iilte  unique» 

-  n  ,Jfi$  victoire  de  JepMi  rendit-elle  Us,  Mme^ptvM 
jaihà  à  U  voidc  du  Seigneur  î         .;^,  .'^oj^jj,..  ^, 

Otilf  pendant  quelque  temps  ;  mai»  lU.x^ubliereiit 
.ileiriHiveAtt  leurs  d :voirs» et  retournèrerit  à  Pidoll^^i^, 

Die  u  les  livra  encore  à  leurHenaenu^^ous  la  jttdi- 
cature  des  successeurs  du  JepHté  ;  les  Philistins  sur- 
tout leur  firent  de  cruelles  guerres. 


me  extràofttinaife  DteU  êuscifa  'f-il  contre 
[feiPmietins  X  V  ^   f» 


>i  '»;v 


r  MfH  soit-on  de  Sftmson,?         in'.îàih-i8.j'>,mvîiiîr 

La  naissance  de  Samspn  fut  annoncée  à  t^,pa::)pflts 
pmrUQ  inipe,  qui  leur  apprit  en  niénie  ^n^ia  qju'ofi  i^e 
d^RIjll  jamaieiGoupor  les  'ohe ve ux  de  cet  ^ l'fuU  e|  |u',it 
ner^lfait  boirs  aucune  liqueur  enivrante.  U  dey^t  je 
plu»  J^tt  4s  tous  les  hommes.  A  dix-huit  ans^il'é^ufia 
un  lion  dans  ses  bras  ;  peu  après,  il  tua  mille  Pdilibtins 
évee  une roftchoire  #àae.  Apnt  voulu  veàf^^r  suf  tous 
les  Philistins  une  ofTenae  quM  avait  reçue  da  l'un  dVn- 
tr&eiix/tl  attacha  des  torches  enflammées  à  la  queue 
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dâ  (roiip  cents  renardff  et  lee  lâcha  dans  les  blé»,  ce 
qui  causa  tine  perte  immense  dans  tout  le  pays.  Se 
trouvant   un  jour  dans  ia  ville  de  Gaza  et  apprenont 
que  les  Philistins  cherchaient  à  1  Vrêter,il  alla  pren- 
.  dre  les  portes  de  la  ville»  les  arracha  avec  leurs  ferru- 
re^, les  mit  dur  ses  épaule«<,et  les  porta  juHque  sur  la 
moni^agne  voisine,^ n  passan^t  au  milieu  dé  sesennemNi. 
les  Philistins,  ne  sachant  plu:^  comment  se  défati'e 
àhm  homme  qui  leur  faisait  plus  de  mal  qu-une  armée 
entièret  promirent  une  grande  récompense  à  une  fem- 
me de  leur  nation,  nommé  Daiila,  si  elle  pouvaitleiir 
apprendre  le  secret   d'une  force  si    extraordinaire. 
Après  beaucoup  d'instance,  elle  parvint  à  savoir  qvfe 
cette  force  était  dans  sa  chevelure.  Profitant  du  som- 
meil dft  Snmson,  Daiila  lui  coupa  les  cheveux  et  le 
livra  aux  Philistins,  qui   lui  crevèrent  les  yeux  elle 
condamnèrent  à  tourner  la  meul«*.  Ses  forces  lui  re- 
vinrent peu  ^  peu,  et  comme  en  un  jour  de  fête  les 
PhiUstiiià  le  firent  venir  devant  eux  afin  d'insiilter  à 
ses   maux,  il  demanda  à  être  conduit  près    d'une 
colonne|qui  soutenait  tout  l'édifice,  et,8e  regarddnten- 
core  comme  chargé  de  défendre  sa  patrie,  il  invciiE)iia 
té  Seigheurt   et  d'un  bras  vigoureux  il  éhraitia  Cette 
colonne,  et  renversa  tout  l'édifice.  Trois  mille  Ph*^- 
tins  périrent  aveclui.    *' ^  ^nooaù  m^^i]  s^i  ^'    ^ 
■'^*^-'«-'  ■■        ^:- .. -'^îKHi*;  ■^.'/b.^iwii^ 

Quel  fui  le  succeseur  de  Samson  î  h  w>i  tsici 
Ce  fut  Héli.  Ce  nouveau  juge,  qui  était  en  même 
temps  grand-prêtre,  se  rendit  recommandabte  par  sa 
piété  ;  mais  ses  deux  fils,  Ophini  et  Phinée,  profitant 
de  sa  trop  grande  bonté,  devinrent  le  scandale  de  In 
nation,  et  attirèrent  sur  leiir  fkmilje  et  sur  tout  ie.()eu' 
pie  lea  vengeances  céleste?.  ^^*  '  '  '•  '  '•  '  ^^^  •  ' 
'  '  Pour  les  punir  Dieu  se  servit  encore  des  Philistins 
qui  ayant  attaqué  les  Hébreust  en  firent  un  frblid 
carnage,  prirent  l'arche  qui  avait  été  portée  ao  cetnp 
et  la  mirent  dans  le  temple  de  Dagon,  leur  idole,  '^t 

Les   Philistins  gardèreni-ih  longlempê  t*areke 
d^aiiiancef 
Non  ;  car  le  pays  «e  trouvant  affligé  de  toutee  sortes 
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de  Miaiix,  et  Its  [)riiici|)aux  de  la  nation  cuntpreuaitt 
(jue  6'était  une  punition  du  ciel  lenvoyôreuti'ArcUt» 
en  Judée.  :  .  lA'î 

Qui  est-ce  qui  gouverna  le  peuple  après  Hélif*'  ^ 

Ce  fut  Samuel.  Ce  saint  prophète  avait  été  cèW** 
sacré  à  Dieu  dés  son  enfance  par  Anne,  sa  niére,  et 
il  marcha  toujours  en  la  présence  du  Seigneur.  Le 
peuple  fut  heureux  sous  son  administration,  et  ses  en- 
nemis furent  humiliés  ;  mais  la  vieillesse  du  saint 
homme  mit  fin  h  tant  de  prospérités,  car  ses  enfanta 
Joël  et  Albia,  qui  gouvernaient  sous  ses  ordres,  ne 
lui  ressemblèrent  en  rien  ;  le  peuple  ne  voulut  pas 
les  avoir  pour  juges,  et  demanda  un  roi.  ^^^ 

Samuel  fut  affligé  de  cette  demande  ;  mais  le  Sei- 
gneur lui  ordonna  de  contenter  ce  peuple,  et  il  obéit. 

Quels  sont  les  principaux  traits  de  Vhistoire  de  Ruià  1 

Ëlimelech,  voulant  échnper  à  la  disette  qui  désolait 
le  pays  d'Israël,  se  retira  chez  les  Moafoites  avec 
Noémijsa  femme,  et  «es  deux  fils,  i  liV^a  ;»BiisrjrïJ'î 
Le  père  et  les  denx  fils  étant  mort8,Noémf  fit  con- 
naître à  ses  bclles-fîlles  qu'elle  était  résolue  de  rentrer 
eq  [:4raël,et  les  engagea  à  retourner  chez  leursparents. 

-  Orpha  lui  ayant  fait  ses  deraiers  adieux  se  sépara 
d'elle  ;  mais  Ruih  ne  voulut  jamais  abandonner  sa 
belle-mère;  ne  me  parlez  plus  de  vous  quitter,  lui 
dit-elle;  j'irai  où  vous  irez,  votre  Dieu  sera  mon  Dieu, 
votre  peuple  sera  mon  peuple,  et  la  mort  seule  mecé- 
parera  de  vous.  £lle  fut  bientôt  récompenséo  de  se 
généreux  attachement;  JBooz,  homme  riche  et  ver- 
tueux, l'épousa,  et  elle  eut  un  fiis  nommé  Obed,  qui 
fut  le  père  d'Isaï  ou  Jessé,  aïeul  de  David.        ,^  . 


•   -^uû  CINQUIEME   GPOQUE.    ,^,^ 
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Quels  sont  les  principaux  ci^ènemeîis  de  la  cinquiè- 
me époque  ? 
L'établissement  de  la  monarchie  ;  le  sacre  de  Saùl 
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la  mort  de  Goliath  ;  le  règne  de  D«^vid  \  la  lévulte 
d'Abaalon  ;  le  régne  de  Salomon  ;  1»  consirucùon  et 
la  dédicace  du  temple,  la  chute  de  Sa  omon,  etc. 
^Uêlfut  h  premier  Roi  des  Juifs  ? 
Ce  fut  Sattl. 

Cimmeni  SMfui-il  sacré  et  reconnu  roi  ? 

Cil,  homme  riche  et  puissant,  ayant  perdu  les  ânee- 
fies»  envoya  SaÛl,  son  fils,  pour  le«  eliercher.  Le  Sei- 
gneur qui  appelflit  ce  jeune  homme  à  une  grande  des' 
tinéele  conduisit  chez  Samuel  ;  le  prophète  le  logée 
dan«  ea  maison,  et,  après  plusieurs  avis  qu'il  lui  don- 
na,  il  répandit  de  l'huile  sur  sa  tête,  et  par  cette  onc4 
tion  le  déclara  roi  d'Israël.  Le  lendemain  il  le  p'é« 
aentaau  peuple  issembléi  Maspath.  é 

Comment  Saiil  «tgna/a-^  -il  8on  avènement  au  irône  ! 

Par  use  glorieuse  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Ammoiiitef*  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  le« 
Philistins;  mais  il  commit  deux  fautes  graves,  la  pre- 
mière fut  de  commencer  le  combat  contre  Tordre  de 
Dieu»  avant  l'arrivée  de  Samuel,  et  la  seconde  d'a- 
voir mi«  lui-même  la  main  à  l'encensoir  pour  ofirir  le 
aacrifiœi  ce  qui  n'était  perd.is  qu'aux  prêtres,  ts 
Seigneur  le  punit  de  sa  témérité  :  ses  troupv^ss  se  dé- 
bandèrent, et  il  était  sur  le  point  de  s'en  retourner 
honteusement,  si  Jonathan,  son  fils,  n'eût  pénétré^ 
pendant  la  nuit,  dan»  le  cainp  des  Philistins,  et  n'y 
eût  jeté  le  désordre  et  la  terreur. 

Saiil  ne  se  rendit  il  pae  encore  coupable  dt  quelque 
iéêohiinanee  f 

Ayant  livré  bataille  aux  Amaléoites,  il  conserva 
les  troupeaux  pour  les  offrir  en  sacrifices,  et  épargna 
le  roi  Agag,  contre  la  défense  de  Dieu. 

Comment  Dieu  le  punit -il  de  cette  double  désobéir 
eanee  Y 

Il  lui  envoya  Samuel  pour  lui  annoncer  qu'il  le  re- 
jetait, et  qu'il  transférait  la  couronne  à  une  autre  fa-^ 
mille*  Le  roi  ftvf>ua  qu'il  avait  péché  ;  mais  comme 
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8on  regret  n'était  fondé  que  bui  dee  mutiftt  humainp» 
ie  Seigneur  le  rejeta,  et  la  eentence  reçut  son 
exécution. 

Qui  est' ce  que  Dieu  choisit  pour  succéder  à  Saiil^ 
Le  jeune  David,  du  Bethléem,  qui  jusque-là  avait- 
été  occupé  à  la  gaide  des  troupeaux. 

Quels  furent  les  premiers  exploits  de  Dauid? 
Le  roi  SaUl.'rejeié  de  Dieu,  tomba  dans  une  méian  • 
colie  qu*aucun  remède  ne  pouvait  s^oulagor.On  essaya 
de  te  distraire  par  les  channes  de  la  musique:  pour  ce> 
lu  on  choisit  les  meilleurs  joueurs  d'instrumens  qu'on 
put  trouver  dant  tout  Israël  ;  David  fut  de  ce  nombre 
et  il  plut  tcllemunt  à  Sud  quM  le  tlt  son  écuyer.  Se 
trouvant  à  Parmèe  près  «lu  roi  au  moment  où  le  géant 
Goliath  venait  défier  tous  les  soldats  d'I«raël,il  s'olfrit 
à  le  combattre,  et  promit  de  le  terrasser.  Ayant  obtenu 
la  permission  de  l'attaquer,  il  s'avança  vers  lui,  armé 
de  sa  fronda  et  d^un  aimplo  bâton,  il  lance  une  pierre 
q  li  frapj)e  le  géant  au  front,  et  l 'étend  par  terre,  puis 
courant  vers  lui,  il  saisit  sa  lourde  épéc,et  lui  coupe  la 
iête,quM  apporta  à  Suûl.  Les  Philistins  effrayés  pren- 
^,nt  la  ftiite,et  tout  Israël  chante  les  louanges  du  jeu- 
^  héros  IJonathas  lui  jure  une  amitié  éternelle,  mais 
S  lui  co-tçut  contre  David  une  telle  jalousie  quM  ne 
pouvait  le  soutîiir,  et  dès  lors  il  prit  la  résolution  de 
^exposer  à  toutes  sortes  de  dangers  dans  i'espérauce 
de  le  voir  enfin  succomber  ;  il  ei^haya  même  deux  fois 
de  le  percer  do  sa  lance  lorsque,  dans  ses  accès,  il  le 
faisait  venir  devant  lui  pour  jouer  de  la  harpe. 

Cependant  David  se  conduisait  avec  tant  de  pruden- 
ce que  le  roi  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  épouser 
sa  tîie  Michol, qu'il  lui  avait  promise  ;  mais  la  contîan- 
ce  que  tout  le  monde  témoignait  à  David  l'irrita  de 
nouveau  contre  lui,et  il  tenta  encore  de  lui  ôtor  la  vie. 

Que  fit  David  pour  échapper  au  danger  ? 

Pour  échapper  à  une  mort  prsjsque  inévitable  Divid 
alla  se  cacher  chez  le  grand-prêtre  Achimélech,  ce 
que  SaÙl  ayant  su,  il  fit  massacrer  ce  pontif»  et  avec 
lui  quatre  vingt  cinq  prêtres  du  Seigneur. 
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.  OÙ  David  se  retira-  t-ilaprès  la  mort  (TJidàmelecM 
11  86  retira  dass  le  désert  \    mais    ayant  4tépour- 
suivi   par  Saql,  passa  dans  iesterres  d'Achis,  roi  de 
Gerib)  qui  lui  donna  la  ville  de  Siceleg. 

Quel  fut  la  fin  de  Saûll 

Saûl  fut  défait  par  les  Philistins.  Ce  malheureux 
prince,  se  voya  u  sur  le  point  d'être  arrêté,  se  laissa 
tomber  sur  la  pointe  de  6on  épée,  et  finit  ainsi  un  rè- 
gne dont  les  commei  céments  avaient  été  si  riches 
en  espérances,  mais  qu'il  rendit  malheureux  par  sa 
désobéissance  et  par  son  injuste  jolousie. 

David  iémoigna-l'il  quelque  contentement  en  ap. 
prenant  la  mort  de  Suûl  ? 

Loin  de  témoigner  du  contentement  d'une  mort 
qui  lui  donnait  et  la  tranquillité  et  la  po^set^sion  pai- 
sible d'un  royaume,  David  pleura  amèrement  Saûl  } 
ii  fit  plus,  il  récompensa  généreusement  les  habitants 
de  Jabes  qui  avaient  rendu  à  ce  prince  les  derniers 
devoirs,  et  punit  de  mort  un  méchant  hoinmo  qui 
croyait  lui  faiie  sa  cour  en  disanl  (^u'il  avait  tué  Saiil, 
et  qu*ll  lui  apportait  fon  tliadèmc. 

Faites  conuUre  les   pri7ipiavx  juifs  du  règne  i/JP 
David  l 

Après  la  mort  de  Saîil,  la  tribu  de  Juda  et  celle  de 
Benjamin  reconnurent  David  pour  roi,  et  bientôt 
après  le?  dix  autres  te  soumirent  auss^i  à  son  obéis- 
sance. Ayant  chat^sé  les  Jubéeéens  de  Jérusalem,  il 
y  fit  bâtir  un  magnifique  paiais,et  y  établit  sa  demeure. 
Il  voulut  aussi  y  placer  l'Arche  d'alliance,et  dès  lors 
Jérusalem  devint  le  chef-lieu  de  l'état  et  de  la  religion. 

.î  quels  peuples  Duvid  fit-il  In  guerre  ? 

David  fit  la  guerre  aux  Moahiict--,  aux  Philitjtins, 
aux  Ammonites  et  à  d'autres  peuples  voisins  qui 
avaient  autrefois  pssujoiti  les  lîébreux. 

David  fut'il  toujours  fidèle  à  Dieu  ? 
David  conserva  toujours  une  foi  vive  et  une  ferme 
confiance  en  Dieu  ;  mais  \\  eut  le  malheur  de  s'écar- 


#r 


4c- 


— 5»9- 


t/JP 


>" 


ter  plusieurs  fois  de  son  devoir  :  ii  entraîna  au  crime 
Béthsabée,  dont  ii  fit  ensuite  mourir  le  mari. 

Comment  Dieu  punit-il  ce  double  crime  en  Davtdl 

Il  permit  qu^Absalon  son  tils  se  révoltât  contre  lui, 
co  qui  Tobligea  de  soi  tir  de  Jérutiulem  et  de  s'enfuir 
sur  les  montagnes. 

Comment  David  remontaJ.ii  sur  le  trône  ? 
Par  suite  de  ia  défaite  et  de  la  mort  d^Absalon. 

Comment  Âbsalon  mourut-il  ? 
Abâalo  1  fuyant  («récipiiaminent  était  monté  sur  une 
mule  ;  ses  cheveux,  qui  étaient  fort  grands,  9'embar- 
rassèrent  dans  les  branches  d%m  chêne,  et  il  y  resta 
suspendu.  Joab,  général  do  l'armée  victorieuse, 
l'ayant  appris  .illa  le  percer  de  trois  dards. 

David  ne  se  rendit-il  pas  encore  coupable  ?       //i 
Quelque  temps  avant  sa  mwt,  David  voulu^pir  un 
sentiment  d'orgueil,  savoir  quelle  était  la  population 
do  son  royaume,  et  il  en  fit  faire  le  dénombrement. 

Comment  Dieu  le  punit-il  de  celle  faute  ? 

Il  lui  envoya  son  prophète  pour  lui  dire  qu'il  eût  à 
choisir  entre  une  famine  de  sept  ans,  une  guerre  de 
trois  mois  ot  une  peste  de  trois  jours.  David  choisit 
la  peste  comme  pouvant  l'atteindre  p.issi  bien  que  le 
dernier  de  ses  s'ijets. 

Combien  de  personnes  ce  fléau  empcrla-t -il pendant 
ces  trois  jours  1 

Soixante-dix  mille  hommes.  Pendant  la  durée  de 
ce  fléau  David  ne  cc^sait  de  prier  et  de  f)leurer.  Il  «e 
montra  bien  sincèremout  repentant  de  toutes  les  fautes 
de  sa  vie,  que  Dieu  Un  fit  expier  par  d'autres  peines 
encoie. 

ïe  sa  pi.!é  David  a-i-il  laissés  à 


Qi 


nionameni 


la  postérité  ? 

Cent  cinquante  psaumes,  «lont  la  plupart  sont  des 
prophéties,  touoliutil  la  venue  du  Messie  et  »on  régne 
éternel. 


Queljut  le  successeur  de  David  ? 
Ssloinon,  fiU  de  Bethsabée, 

Quels  sont  les  principaux  événemens  du  régne  de 
Salomon  1 

Salomon,  surnommé  le  plus  sage  dos  rois,  fut  en 
efTet  très  sage  et  tiès  vertueux  pendant  les  premières 
années  de  son  règne.  Le  Seigneur  lui  apparut  en  son- 
go,  et  piomitde  lui  accorder  ce  qu'il  deuianderait.  Le 
jeune  prince  demanda  la  sagesse  et  rintolligence,  afin 
de  bien  gouverner  son  peuple  ;  ce  qui  lui  fut  accordé 
avec  la  gloire  et  les  riche-^ses.  Sa  dénomination  s^é- 
tendait  de  l'Euphrate  à  l'Egypte  et  de  la  Phénicie  au 
golfe  Arabique  :  un  grand  nombre  de  rois  étaient  ses 
tributaires. 

Salomon  ayant  affermi  son  autorité  fit  é'ever  à  ta 
gloire  du  Seigneur  un  temple  magnifique,  et  y  plaça 
TArche  avec  la  pompe  la  plus  solennelle. 

Comment  le  Seigneur  témoigna-t  ilà  Salomon  son 
conienlement  ? 

Le  Seigneur  pour  témoigner  à  Salomon  son  conten- 
tement lui  apparut  de  nouveau^  et  lui  renouvela  lea 
promesses  qu'il  avait  fuites  à  David,  et  lui  promit  tou- 
te» sortes  de  prospérités  s'il  restait  fidèlement  attaché 
à  son  saint  culte. 

Salomon persévéra-t'H  dans  de  si  heureuses  disposi- 
tions ? 

Non  ;  Salomon,  dont  la  renommée  était  répandue 
sur  toute  la  terre, se  laissa  enfler  parla  prospérité  et 
corrompre  par  l'amour  des  plaisirs;  il  abandonna  le 
Seigneur,  se  prosterna  devant  d'infftmes  idoles,  et  leur 
bâtit  des  temples  ! 

Comment  Dieu  punit- il  les  égarements  de  Salomon^ 
Dieu  punit  Salomon  en  permettant  qu'il  s'élevât 
des  révoltes  et  des  troubles  dans  ses  états.  Jéroboam, 
s'étant  fait  un  puissant  parti  parmi  les  Juif^,  se  leva 
aussi  contre  lui  ;  une  disette  presque  générale,  fruit 
des  troubles  et  des  dissentions  qui  agitaient  le  pays^ 
succéda  à  l'abondance  qui  avait  fait  jugqtie  là  le  bon- 
heur des  peuples. 


^31-     _.        ■'  ■  ■; 

Tel  était  Pétat  de  la  Judée  lorsque  ce  prince  mou- 
rut moins  usé  par  les  annés  que  par  la  mollesse  et 
les  plaisirs. 
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SIXIÈME    ÉPOQUE. 

Quels  Bont  les  principaux  évérumens  de  la  titihnê 
époque  î 

Lee  principaux  événemens  de  la  sixième  époque 
font  :  la  séparation  de  la  monarchie  en  deux  royaumes, 
celui  de  Juda  et  celui  d'Israël  ,  l'idolâtrie  publique- 
ment établie  dans  le  royaume  d'Israël,  malgré  lea 
salutaires  avertissements  d'un  grand  nombre  de  pro- 
phètes :  la  destruction  successive  de  ces  deux  royau- 
mes ;  la  captivité  de  tout  ce  malheureux  peuple,  jiw- 
te  punition  de  son  impiété  et  de  son  idolâtrie. 

Qu^arriva-Uil  après  la  mort  de  Salomoa  ? 

Après  la  mort  de  Salomon  (3029)  son  royaume  ue 
tarda  pas  à  être  di  viié,  comme  le  Seigneur  le  lui  avait 
annoncé,  en  punition  de  ses  égarements.  Son  fila  Bo- 
boam,  au  moment  d'être  établi  sur  le  trône,  irrita  la 
peuple  par  son  orgueil  et  Ea  dureté.  Dix  tribua  sf» 
séparèrent  de  lui,  et  élurent  Jéroboam  pour  leur  roi. 
Les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  re£t^rent  fidèles  à 
Roboam,  etformèient  le  royaume  de  Juda.  L'autre 
royaume  prit  le  nom  de  royaume  d'Israël. 

Quel  furent  les  principaux  rois  de  Juda  et  les  faits 
nmarquables  de  leur  règne  î  ^  ^  ^,  ^  ^  .^^ 

Ruboam  fut  d^abord  fidèle  au  Seigneur,  mail  il  S9 
laissa  aller  sur  la  fin  de  sa  vie  à  l'idol&trie  comme  aoa 
père.  Sous  son  règne  le  temp'e  et  la  ville  de  Jérusa-* 
lem  furent  pillés  par  Sésac,  roi  d'Egypte. 

Abias  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  et  entre- 

i  le  peuple  dans  l'idolâtrie. 


tm 


A  sa  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu,  et  Josaphat^  ton 
fils,  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus, 
joram  n'imita  point  les  vertus  de  son  père  JoMpbat 
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Digne  époux  d^Athalié,  fille  d'Achab  et  de  Jézobei, 
il  massacra  ses  frères  et  les  amis  de  son  père  et  réta** 
blit  le  culte  des  idoles.  Vaincu  par  les  Arajes  et  les 
Philistins,  il  succomba  à  une  horrible  maladie. 

Ocho«ia8^  son  fiU,  tomba  au^si  dans  toutes  i^ortes  de 
dérèglements.  Aptèè  sa  mort,  Fes  enfants  furent  im- 
molés par  Aihalie,  sa  mère,  à  l'ex'^eption  dcJoas,  qui 
.  {ut  sauvé.'par  les  soins  de  Jeisabeth,  sa  tante,  éptouse 
du  grand- prêtre  Joïada.  Joas  étant  monté  sur  le  trônr, 
aprèii  te   massacre  d'Aihalit*,  se  conduisit  tsageme rit 
jusqu'à  la  mort  du  grand-prèue  ;    mais   ensuite  il  se 
liiissa  aller  à  l'orgueil  et  à  Timpiété  ;  il  poussa  mênfie 
l'ingratitude  jusqu'à  faire  lapider  Zachariet  fils  et  suc- 
cesseur  de  Joïada.  Peu  après  les  Syriens  s'emparèrent 
de  Jérusalem,  et  Hrent  souflVir  mille  outrages  à  ce  mal- 
heureux prince,  qui  n'échappa  à  leur  fureur  que  pour 
périr  par  les  mains  de  ses  officiers.        ,   ji^ij^ai;;  .»! 

Amasias,  son  fils,  ne  Timita  que  dans  son  impiété. 
Osias  ou  Assàrias  se  conduisit  d'abord  d'une  manière 
exemplaire  ;  mais  oyant  voulu  oilVir  i'enc»>nH  au  Sei- 
gneur il  fut  en  un  moment  couvert  do  lèpre  et  obligé 
de  céder  le  trône  à  son  fils  Joathan.   '  "'•  3'»mH5JU. 

Joalhan  fut  toujours  fidèle  aux  lois  du  Seigneur  ;  mais 

son  fils  Achaz  fut  un  des  plus  méchants  ruts  de  Juda. 

Ëzéchias,  fils  d' Achaz,    fut  comme    David  et  Joa- 

"than  un  prinice  sflon  le   ocpur  de  Dieu.  C'est  pouît  le 

règne  d'Ezéchias  que  finir  le  royaume  d'Israël. 

Racontez-nous  Vhistoire  des  rois  d^hraél   depms 
Jéroboam  "i 

Jérobaam  1er,  roi  d'I.^raél,  pour  tenir  son  peuple 
éloigné  de  Jérusalem,  établit  le  culte  des  veaux  d'or 
à  Bethel  et  à  Dan.  De  là  vint  que  tousses  successeurs 
turent  idolfilres  ot  méchants.  Ils  périrent  presque 
tous  de  mort  violente  et  victimes  des  ambitieux  qui 
•  ' «s'emparaient  successivement  du  irône. 

Achat)  et  In  cruelle  Jézabel  surpassèrent  par  leur 
impiété  ceux  qui  les  avaient  précédés  siu  le  tsône  ; 
lia  élevèrent  dans  Samarie  un  ten)ple  à  Baal  ;  ils 
'^tirent  injustement  ma'^acrer  Nsiboth  pour  lui  ravir  un 


champ  qu'ils  convoitaient.  Achab  mourut  d'une  bles- 
sure reçue  i  la  guerre,  et  la  mort  de  Jézabel  fut  hr>r- 
ribteé  Jéhu  qui  était  devenu  roi  d'Israël,  suivant 
prophétie  d'Elisée,  livra  aux  chiens  le  corps  de  la 
veuve  d'Achab,  extermina  toute  la  race  de  ce  prince 
ainsi  que  les  prêtrcR  et  les  sectateurs  de  BaaI. 

Joas^  un  des  successeurs  de  Jéhu,  prit  et  priUa  Jé- 
rusalem. Plus  tord  Manahem  devint  tributaire  des  As- 
syriens.  Sous  Phacée,  Téglatphalasar,  roi  d'Apsyrie, 
envahit  Israël,  et  emmena  coptifd  une  partie  de  ses 
habitants.  Enfin,  fouh  son  succet>seur  Osée,  Dieu 
nyant'  réc^olu  la  perte  d'un  peuple  qui  n'avait  cessé  de 
l'outrager,  Salmanasar  l'Assyrien  prit  Samarie,  capi- 
talo  du  royaume  d'Isrnël,  et  emmena  captives  à  Nini- 
ve  les  dix  tribus,  qui  ne  reparurent  plus.  -^^im 

Que  se  passait -il  à  cette  époque  dans  le  royaume  de 
Juda  ? 

Dans  le  royaume  de  Juda  le  saint  roi  Ezéchins 
écoute  le  prophète  Isaïe,  et  règne  avec  gloire  et  piété. 
Dieu  prolonge  miraculeusement  ses  jours  et  le  protège 
contre  Sennuchérib,  roi  d'Assyrie  ;  un  ange  tue,  pen- 
dant une  nuit,  cent  quatre-vingt-cinq  mille  lH>n)ines 
de  cette  armée  idolâtre. 

Pariez  nous  des  successeurs  d^Ëzéchias  ? 

Manasâés,  indigne  fils  d'Ezéchias,  détruit  tout  le 
bien  opéré  par  son  père,  rétablit  les  idoles,  fait  périr 
Isaïe  ;  conduit  à  Babylone  chargé  de  fers,  il  se  répent, 
le  Seigneur  lui  pardonne  et  le  ramène  sur  son  trône. 

Amon  abandonne  le  Dieu  de  ses  pères,  et  meurt 
assassiné. 

Joas,  son  filj>,  est  fidèle  au  Seigneur  ;  il  détruit  les 
idoles  ei  purifie  le  temple.  Lorsqu'il  mourut  d'une 
blessure,  reçue  en  combattant  contre  Néchao,  roi 
d'Egypte,  il  fut  pleuré  de  tous  et  particulièrement  du 
privphète  Jéréinie. — Sous  f>on  fils  Joarha-»,  Néchao 
prend  Jérusalem,  et  met  sur  le  trône  Joachim,  frère  de 
Joaciias.  Ce  prinre  fut  injuste,  avare  et  inhumain  ; 
l'Kcriture  dit  qu'il  avait  bâti  sa  maison  dons  l'iniquité. 


il^ 
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Baruch|(li«ciple  de  Jérémie,  ayant  lu  dans  le  tem- 
ple lei  prophéties  de  son  maître  annonçant  les  nnal- 
heurs  qui  allaient  fondre  sur  la  Judée,  le  roi  déchira 
le  livre  qui  les  renrernit.i<.  et  les  jeta  ou  feu.  Ce  prince 
fut  bientôt  livré  entre  les  mainn  de  Nabuchodonosor 
II,  qui  remmena  à  Babylone. 

Jéchoni.18,  qui  lui  succéda,  fut  à  son  tour  attaqué 
par  Nobuchodonosor,  et  emmené  comme  lui  à  Baby- 
lotme  avec  une  multitude  de  Juifs.  C'est  de  là  que 
date  le  comnieiicement  de  la  captivité  de   Babylone. 

Sédécias,  plucé  nur  le  trône  par  Nabuchodonosor, 
se  révolta  de  nouveau.  Ce  conquérant  irrité  reparut 
devant  Jérusalem.  La  n^alheureuiie  ville  fut  prise  de 
force  et  livrée  au  pillage  et  ensuite  au  feu,  ainsi  que 
le  temple.  On  fa  un  horrible  carnage  des  habiiants  ; 
ceux  qui  échappèrent  au  massacre  furent  emmenés 
ca[itifti  à  Babylone,eton  ne  laissa  en  Judée  que  les  plus 
pauvres  pour  cultiver  In  terre  ;  ainsi  finit  le  royaume 
de  Juda.  Tous  ces  malheurs  sont  décrits  de  la  maniè- 
re la  plus  touchante  dans  les  lamentations  de  Jérémie. 
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SEPTIÈME   ÉPOQUE. 

Quels  sont  les pridpaux  événemeîiis  Je  la  septième 
époque  ? 

I«eâ  principaux  événements  de  la  septième  époque 
sont  \eA  nouveaux  troubles  arrivés  en  Judée  ;  Pétat 
de  souffrance  où  se  trouvait  le  peuple  hébreu  en 
Judée,  on  Egypte,  en  A8^yrie  ;  la  vie  de  plusieurs 
saints  personnages  célèbres,  mais  surtout  Pavènement 
de  Cyrus  au  trône  do  Babylone  et  le  retour  du  peu- 
pie  dans  la  Judée. 

Quelle/ut  Voccnsion  lies  nouveaux  troubles  sarve- 
mts  en  Judée  après  la  mort  de  JSTabuchodonosor  t , 

Nabuchodonoaor  avait  laissé  Godaiias,  un  de  ses 
officiers,  pour  gouverner  en  Judée,  mais  Ismaôl,  hom- 
me remuant  de  la  tribu  de  Juda,  Tassas) na  au  milieu 
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d'un  festin.  Alortt  les  peuples,  craignant  la  colère  ^u 
suuvernin,  s'enfuirent  en  Kgypte  contre  Pavis  de  Je- 
rémie  qui  les  assurait  quM  ne  leur  arriverait  rien  de 
(Hclieux  sMs  restaient,  qu'au  contraire  liri  périraient 
tous  sMs  passaient  en  Egypte  ;  mais  il  ne  fut  pas  cru. 
Cependant  Nabuchodonosor  ayant  déclaré  la  guer- 
re au  roi  d'Fgypte  le  vainquit,  et  fit  innssacrer  tous 
les  Juif;*  qu'il  trouva  dans  ce  pnys.  Ainsi  «'accomplit 
la  prophétie  de  Jérémie. 

Quel  était  Vétul  des  Juifs  dans  le  pays  des  Baby- 
loniens î  ' 

Les  Juifd  arrivés  en  captivité  obtinrent  la  permis- 
sion de  vivre  selon  leur  roi  etd*ôtre  gouvernéi«  par  les 
principaux  de  leur  nation. 

Quels  sont  les  personnages  les  plus  célèbres  de  cet' 
te  époque  parmi  les  Hébreux  ? 

Parmi  les  personnai;es  les  plus  célèbres  de  la  cap- 
tivité on  remarqua  Dnniel,  Ananias,  Misaël,  Azarias, 
Suzanne^  Ezèchiel,  Zorobabel,  Esther  etMardocliée. 

Que  sait-on  de  Daniel  et  de  ses  compagnons  *âna' 
niaSt  Mixaël  et  Jizartas  î 

Nabuchodonosor  ayant  fuit  choisir  plusieurs  jeunes 
Hébreux  pour  être  élevés  dans  son  palais,  Daniel  et* 
ses  compagnons  furent  de  ce  nombre,  et  ih  se  mon- 
trèrent toujours  fidèles  ob^ervaleurtj  de  lu  loi  du  Sei- 
gneur. 

Comment  Dieu  rêcompensa-t-tl  celte  fidélité  î 

Il  leur  donna  une  sagesse  remarquable,  et  permit 
q"ele  roi,  les  prenant  en  amitié,  leur  confiât  les  pla- 
ces les  plus  importantes  de  son  royaume. 

A  quelle  nouvelle  épreuve  la  vertu  de  ces  jeunes 
hommes  fut' elle  mise? 

Les  Babyloniens,  jaloux  de  la  confiance  que  Na- 
buchodonosor avait  en  eux,  entreprirent  de  les  perdre, 
et  pour  cet  effet,  ils  conseillèrent  k  Nabuchodonortor 
de  condamner  au  feu  tous  ceux  de  3es  sujets  qui  n^a- 
doreraient  pas  sa  statue,  sachant  que  les  jeunes  Hé> 
lireux  n'obéiraient  pas.  Us  furent  en  effet  jeié»  dans 
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la  fournaise  en  présence  du  roi  ;  mais  il  ne  leur  arri- 
va aucun  mal  !  Le  roi  étonné  condamna  les  ennemis 
des  Hèbk^ux  à  être  jetés  eux-méme  dans  la  fournaise, 
et  ordonna  à  tous  sts  sujets  d'adorer  le  Dieu  des  Hé- 
breux. 

Daniel  ne  fut- il  pas  éprouvé  à  son  tour  ? 

Daniel,  qui  était  resté  dans  le  palais  en  qualité  de 
gouverneur,  n'ayunl  pua  voulu  participer  à  l'idolâtrie 
des  Babyloniens,  fut  jeté  deux  fois  dans  une  fosse  où 
se  trouvaient  un  grand  nombre  de  lions.  Le  roi,  ayant 
appris  que  ces  animaux  n'avaient  fait  aucun  mal  à 
Daniel,  fit  précipiter  dans  la  fosse  les  ennemis  de  ce 
«aint  prophète,  et  ils  furent  à  l'instant  dévorés. 

Comment  Daniel  se  rendit-il  encore  célèbre  à  la  cour} 

Il  expliqua  h  Nabuchodonosor  un  songe  extraordi- 
naire qu'il  avait  eu,  et  par  lequel  Dieu  lui  faisait  con- 
,  naître  qu'en  j)unilion»de  son  orgueil  il  eorail  changé  en 
•  bête  ;  ce  qui  arriva  en  efl'et.  Il  prédit  aussi  la  ruine  de 
Babylone  en  expliquant  à  Halthnzar  le  sens  de  trois 
mots  que  ce  prince  avait  vu  écrire  sur  les  murailles  de 
son  appartement  par  une  main  miraculeuse. 

Que  sait-on  de  Suzane  1 

Suzanc  était  une  femme  vertneust^  de  la  tribu  de 
Juda.  Deux  vieillards  hotiotés  du  titre  du  juges  du 
peuple,  nyant  conçu  pour  elle  une  passion  honteuse, 
onérent  la  lui  déclurer  dans  un  moment  où  elle  était 
seule,  la  menaçant,  en  cas  de  refus,  d'une  mort  igno- 
minieuse. La  vertueuse  Israélite,  ne  connai«iant  de 
mal  que  dans  le  péché,  se  laissa  condamner.  Comme 
on^la  conduisait'au  supplice,  le  jeune  Daniel  protesta 
rontre  ce  jugement,  quM  qualifia  d'inique  sentence.  11 
fiU  écouté,  on  le  chargoa  même  de  confronter  les 
vieillards.  L*innocence  de  Suzane  fut  reconnue,  et  les 
infâmes  vieillards  subirent  la  peine  qu'ils  avaient  si 
justement  méritée.  «        ^  . 

»ifl>-  Que  sait-on  d'^Ezêchiel  ?  .»    fe^i' 


Ezéi'hiel,  emmené  à  Babylone  <îvoc  le  loi  Jéch 


0- 


I  nias,  out  beauroup  de  révélations  sur  les  ni;\lh»nir8  de 
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Jérusalem  et  Bur  la  captivité  ;  il  prédit  austii  le  retour 
(lu  peuple  et  le  réioblissementdu  temple  :  ses  prédic- 
tiunti  contribuôrcni  beaucoup  à  maintenir  le  peuple 
dans  l'observance  do  la  loi  iIa  Dieu. 

Quel  personnaa;e  remarquable  édifia  encore  les  Is- 
raélites pendant  'a  cajtliviié  de  Minive? 

Le  saint  homme  Tobie,  plein  do  charité  pour  ceux 
de  sa  nation  dont  il  partageait  la  captivité,  les  assistait 
dans  tous  leur  besoins;  mais  il  se  distingna  tîturtuut 
par  son  zèle  pour  ensevelir  len  morts  contre  l'ordre 
injuste  du  roi  de  Ni  vive,  el  au  péril  même  de  sa  vie. 
Cet  homme  juste  perdit  la  vue  et  montra  une  résigna- 
tion admirable.  Il  éleva  son  fils  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur, et  lui  donna  les  plus  sages  avis  pour  sa  con- 
duite dans  la  vie.  Di()U,  pour  récompenser  sa  patien- 
ce, donna  à  son  fils  un  ange  qui  lui  servit  de  guide 
dans  un  voyage  qu^il  entreprit.  Après  la  mort  de  To- 
bie,  >on  fils  marclia  sur  ces  traces,  et  fut  aussi  vm  îuo- 
tièle  de  piété  envers  le  Seigneur. 

De  quel  prince  Dieu  se  scrvnii-il  pour  délivrer  son 
tjruple  de  la  captivité  ? 

De  Cyrus,  lils  de  Cainbyse,  ri)i  de  Perse,  et  qui  lie- 
vinl  hii-mê(ne  rui  de  Babvionc. 

« 

^i  quelle  époque  Cynis  donna  t-il  aux  Juifs  la  per- 
mission de  rentrer  duns  leur  pays  ? 

Cyrus  donna  aux  Juits  la  permission  do  rentrer  dons 
leur  pays  précisément  ilans  la  soixante-dixième  année 
de  la  captivité,  ainsi  que  les  prophètes  l'avaient  an- 
noncil*  Il  leur  remit  en  môme  temps  tous  les  vases 
sacrés  que  Nabuchodonosor  avait  emportés. 

Quel  était  le  chef  de  la  nation  juive  au  retour  de 
sa  captivité  1 

C'était   Zorobabel,  prince  de  la  famille  de  David. 

Quelle  fut  la  premicrc  occupation  des  Juifs  en 
arrivant  à  Jérusalem  ? 

Ce  fut  de  jeter  les  fondements  du  temple.  Quelque 
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'  Quel  êhit  Vétal  des  Juifs  après  le  retour  de  la  cap- 
Uvitéf. 

Au  retour  de  la  captivité  les  Juifs  vécurent  en  pnix 
rt  suivant  leurs  Une,  sous  Ibh  rois  de  Perse,  qui  les 
traitèrent  avec  douceur,  et  qui  en  furent  plutôt  les 
protecteurs  que  les  maîtres. 

Tous  les  Juifs  profitèrent -ils  de  la  permission  de 
Cyrus  pour  rentrer  dans  leur  pairie  î 

Non,  plusieurs  ayant  formé  des  établissements  dans 
le  lieu  do  leur  exil,  et  s'y  trouvant  heureux,  voulurent 
y  reste;*. 

Les  Juifs  restés  en  Perse  y  fareat-ih  toujours  tr an- 
quilles  ? 

Les  Juif^  restés  en  Perse  faillirent  être  victimes  de 
la  haine  d'Aman,  favori  du  roi  Assuérus. 

Rapportât  la  principale  cause  de  la  haine  qv^^iman 
portait  aux  Juifs  î 

Aman,  lier  de  la  confiance  sans  bornes  dont  Assué- 
rus  l'honorait,  voulut  se  faire  adorer.  Le  Juif  Mardo- 
rhée  refusa  de  lui  rendre  un  honneur  qe'il  ne  devait 
qu'à  Dieu  ;  dès  lors,  ta  perte  de  tous  les  Juifs  fut  ré" 
Kolue,  et  l'ordre  de  les  massacrer  tous  en  un  seul  jour 
fut  publié  dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  Une 
potence,  haute  de  soixante  coudées,  fut  dressée  pour 
y  pendre  Mardochée. 

Comment  les  Juifs  furent-ils  délivrés  de  la  persé- 
cution d^^man  ? 

Des  Juifs  furent  délivrés  de  ta  persécution  (jMn^nn 
d'une  manière  toute  miraculeuse.  Le  roi,  se  faisant 
lire  les  annales  de  son  règne,  apprit  que  Mardochée, 
qui  avait  découvert  une  conspiratioa  tramée  contre 
lui,  n^avait  reçu  aucune  récompi^nse  ;  il  ordonna  à 
Aman  do  le  revêtir  de  la  pourpre  royale,  de  le  faire 
monter  sur  son  propre  cheval,  et  de  le  conduire  dans 
toute  la  capitale  en  criant  que  c'^Ctait  ainsi  que  devait 
être  honoré  celui  que  le  roi  voulait  honorer  ? 

'^'^algré  le  triomphe  de  Mardoché,  le  sort  des  Juifs 
n'était  pas  encore  assuré  j  mais  Ësther,  nièce  de  Mar- 
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dochée,  qui,  par  un  ordre  tout  particulier  de  la  Provi- 
dence, était  devenue  épouse  d'Ast^uéruf,  se  préi^onta 
devant  lui,  et,  lui  ayant  fait  connaître  £:on  originp,  (ui 
demanda  gràc«  pour  elle  et  pour  set*  frèren.  Elle  lui 
parla  ausifii  des  intriguei*  de  eon  indigne  favori  et  de 
rabu8  indigne  quM  faisait  de  son  autorité.  Aesuérus, 
indigné,  ordonna  qu^Aman  fût  attaché  sur-ie-ihamp 
à  la  potence  qu'il  avait  fait  dresser  pour  Mardochée,et 
que  Mardochée  fût  proclanié  son  ininintre. 

Q^i  étaient  les  prophètes  ?  '  ^ 

L^s  prophètes  étaient  des  hommes  que  Dion  rein- 
pltsfiait  de  son  esprit,  et  à  qui  il  découvrait  les  choses 
cachées,  et  qu'il  envoyait  aux  rois  et  aux  peuple  pour 
les  rappeler  au  devoir.  Moïse,  Sanujel,  David,  Salo~ 
mon,etc.,  etc.,  étaient  des  prophètes  ;  mais  on  donna 
{Yarticuliërement  ce  nom  à  ceux  qui  menaient  une  vie 
uuetère  et  retirée  ;  tels  sont  les  quatre  grands  prophè- 
tes dont  nous  avons  déjà  parlé  :  liiaïe,  Jérémie,  Èzé- 
chiel  et  DanieU  et  ceux  qu'on  appelle  petite  prophè- 
te«,  dont  les  principaux  sont  Jonns,  qui  préchn  la  pé* 
nitence  aux  Minivites  ;  Michée,  qui  annonça  que  lo 
Meftsie  naîtrait  à  Bethléem;  Aggée,  qui  engagea  les 
Juifs  à  rebâtir  le  temple  au  retour  de  la  captivité,  les 
assurant  que  le  Sauveur  du  monde  le  sanrtitieruit  par 
«a  présence  ;  Zacharie,  qui  prédit  d'une  manière  très 
expresse  la  venue  du  Sauveur,  sa  mort  et  la  prédica- 
tion de  l'£vangile  ;  Malachie,  qui  annonça  l'institution 
ii*un  nouveau  sacrifice  qui  etrait  offert  jusqu'à  la  fin 
du  temps,  etr, 

^  Donnez-nous  ^elques  détails  sur  la  mission  de  Jo- 
nas  à  JWntV€  ? 

Jonas  reçut  de  Dieu  l'ordre  d'aller  prêcher  la  péni- 
tence aux  Ninivites;  mais,  an  lieu  d^obéir,il  s^embar- 
qua  pour  Tharse.  Une  tempête  violente  ayant  assailli 
le  vaisseau,  les  matelots  pensèrent  qu'un  coupable  at- 
tirait sur  eux  la  vengeance  céleste,  et  ils  jetèrent  le 
sort,  qui  tomba  sur  Jonas.  Le  prophète  fut  jeté  dans  la 
mer  j  mais  Dieu  permit  qu'un  poisson  n.onstrupux 
te  reçût  dans  son  cein»  et  que  trois  jourB   oprèe  il  le 
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ivjolâl  fcur  le  bord  de  la  mer,  sans  lui  avoir  causé  au- 
cun mal.  Jonas,instruit  par  son  malheur,se  rendit  à  Ni- 
nive,  et  annonça  à  ces  coupables  habitants  que  dans 
quarante  jours  la  ville  serait  détruite.  A  la  voix  du 
prophète  tous  firent  pénitence,  et  jç^^Sej^nej^ç Jç^i^r  ^t, 
iniséiricorde.  '  "  T     "\   ;"  **  '  •*  '  *» 

.^•;-     ■'   '-  i    'U-'    ^M^i.UfV;  .K*)»^J,»^,i 
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Quels  sont  les  principaux  événemens  de  la  kmiiême 
époque  ? 

L'arrivée  d'Alexandre-le-Grand  à  Jérusalenr),  ta 
mort  à  la  suite  de  laquelle  la  Judée  change  incessam- 
ment de  maîtres,  la  persécution  d'Antiochus,  et  le 
gouvernement  des  Machabéea.  n  ;,ii^-|frtm 

JÎ  quelle  occasion  JÎlexaiidre -le- Grand  alla4ilù 

Jérusalem  ?  Mirjf^,H*.M''.iîifï«fe-?'.ii!W»'i/«i^>:i/.'ï'i  w  ^wmm 

.  Alexandre-le-Crrand,  successeur  de  Philippe,  soa 
père,  roi  de  Macédoine,  ayant  vaincu  les  precs  et 
traversé  en  dominateur  l'A«ie-Mineure,  vouUit  égale- 
ment asservir  l'Egypte  et  la  Perse  ;  il  s'avança  vers 
Jérusalem  dans  l'intention  4e,  livrer  la.  ville  et  le  tem- 
ple nu  pillage,  r  .  .,  j  >, ..  ^».. .,,,  ^ 
f^  Alexandre  livra-l-îl  en  effet  la  ville  au  pillage  l^i^, 

Non,  car  a  la  vue  du  grand-prêtre  Jaddus,  il  chan- 
gea tellement  de  dessein,  qu'il  voulut  même  aller 
dans  le  temple  y  faire  ofiVi;  des  victimes  pour  le 
succès  de  ses  armes. 

Comment  V empire  d'Alexandre  fal-il  partagé  après 
sa  mort  1 

Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  généraux  massa- 
crèrent tous  les  membres  de  sa  famille,  et  se  pariagè- 
rcnt  ses  états  entre  eux.  La  Judée,  qui  avait  été  jointe 
à  l'Egypte,  fut  quelque  temps  api  es  réunie  à  la 
Syrie,  sous  le  règne  de  Séleucus. 
Quel  fut  le  sort  des  Juifs.sous  ces  nouveaux  maîtres? 

Les  Juifs  furent  assez  tranquilles  sous  Séleucus  et 
sous  Antiochus-le-Grand  ;  mais  Séleucus  Philopa  <  c 
commença  à  les  persécuter,  et  voulut  que  le  granu- 


—41— 


prêtre.  Onias  lui  donnât  l'argent  destiné  aux  sacrifî- 
cet.  Le  pontife  s'étant  refusé  à  cette  profanation,  Hé- 
liodore  eut  ordre  d^entrer  dans  le  temple  et  da  s'em- 
pirer lui-même  du  trésor.  Ce  sacrilège  ne  resta  pas 
longtemps  impuni  ;  deux  anges  de  la  forme  de  deux 
jeunes  hommes  le  saisirent  et  le  frappèrent  si  violem- 
ment qu^il  resta  comme  mort. 

Antiochus  Epiphane  6t  à  la  nation  juive  une  guerre 
bien  plus  cruelle  encore.  Par  son  ordre,  le  vieillani 
Eléazar,  sept  enfants  d'une  même  mère,  connus  sous 
le  nom  di*s  sept  Mochabées,  ainsi  qu'une  multitude  de 
Juif»,  furenfc  livrés  à  une  mort  cruelle  pour  n'avoir  pas 
voulu  renoncer  à  leur  sainte  loi  en  mangeant  des  vian- 
des défendues,  et  en  adorant  des  idoles.      .     , 

Comment  les  Juifs  fmeniMs  délivrés  de  celte  nou- 
velle  persécutianl  ^^^  ilmMtr* 

Parle  courage  de  Mathathias.  Cette  homme  intré- 
pide, secondé  par  ses  cinq  enfants,  Judaâ,  Jonathas, 
Jean,  Eléazar  et  Simon,  se  retira  dans  le  désert  en 
appelant  à  sa  suite  tous  les  vrais  Israélites.  Il  forma 
ainsi  une  petite  armée  toute  composés  d'hommes  ré« 
solus  et  disposés  à  mourir  pluôt  que  de  se  rendre  aux 
volontés  du  tyran  qui  voulait  les  opprimer,  Dieu  cou- 
ronna leurs  efforts  d'un  heureux  succès  ;  ils  battirent 
teura  ennemiti,  et  mirent  i  mort  les  Juifs  prévarica- 
teurs, renversèrent  les  idoles,  et  rétablirent  les  sacri. 
fiées  en  l'honneur  du  vrai  Dieu.  ^j  iimt^aa 

Qui  est-ce  gui  prit  le  cûmmandemeni  des  troupts 
mfOFés  la  mort  de  Maihatias  ?  ^:>  ».'■'  ç^^f  z%  f-mt 

Après  la  mort  de  Mathatias,  Judas  Machabée,  son 
fils,  prit  le  commandement  de  l'armée  sainte  ;  il  fit 
des  prodiges  de  valeur,  défit  successivement  Apollo- 
niuii,  Séron,  Ptol ornée  Nicanor,  Gorgias  et  Dysias, 
généraux  d'Antiochus,  ainsi  que  Bacchide  et  Alcime, 
envoyés  contre  lui  par  Démétrius,  successeur  d'An- 
tiochus. 

Jonathas,  son  frère,  qui  lui  succéda,  obtint  les 
mêmes  Buccès  ;  il  réunit  en  sa  personne  le  titre  dç 
gr«nd*prêtre  à  celui  de  général  de  troupes. 


—  42  — 


I 


Quel  f  lit  le  successeur  de  Jonathas  ?   ■ 

Ce  fut  Simon,  son  frère  ;  il  gouverna  avec  sagesse, 
conserva  l'indépendance  de  sa  nation,  et  fit  même 
des  alliances  qui  le  rendirent  redoutable  à  ses  ennerai». 

Que  sait-on  de  fi  mrcesseurs  de  Simon  ?     -, 

Jean  Hircan,  son  fils,  gouverna  le  peuple  penijint 
plus  de  trente  ans  ;  sa  conduite  fut  toujours  irrépro- 
chable, et  le  peuple  fut  heureux.  Aristobule  qui  lui 
succéda  fut  fait  prisonnier  par  Pompée,  général 
romain,  et  envoyé  à  Rome  avec  ses  fils  Alexandre  et 
Antigo  ne.  Jules-César,  voulant  affaiblir  le  parti  de 
Pompéç  ,renvoya  Aristobule  en  Judée;  mais  ce  prince 
fut  empoisonné  avant  d'avoir  rien  pu  entreprendre 
pour  leâ  intérêts  de  sa  nation.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'Hérode,  gouverneur  de  la  Basse-Syrie,  s^empara 
de  la  Judée.  Les  services  qu'il  avait  rendus  à  César 
lui  valurent  le  titre  de  roi  de  cette  contrée. 

Par  quel  événement  le  règne  d^Hérode^en  Judée, 
êst'il  devenu  à  Jamais  mémorable  ?  r' > . 

Par  la  naissance  de  Jésus-Christ,  sauveur  de  tous 
les  hommes,  qui  parut  sur  la  terre  lorsque  Auguste, 
proclamé  empereur  romain,  venait  de  donner  la  paix 
à  l'univers. 

Que  devinrent  les  Juifs  apris  la  venu*  de  Jésus  ChrisP. 

La  ville  de  Jérusalem  subsista,  et  les  Juiù  cooti- 
nnèrent  de  former  un  corps  de  nation  quelque  temps 
encore  après  la  publication  de  l'EvangUe  par  les  apô- 
tres et  les  disciples  de  Jésus^Christ.  Enfin,  à  la  suite 
des  révoltes  contre  l'autorité  de  fiome,et  au  milien  de 
leurs  dipcordes  intérieures,  les  Juifs  virent  JérUMlem 
assiégée  par  les  Romains.  Pendant  cette  guerre  cruelle 
il  y  eut  une  famine  horrible,  suivant  la  prédication 
du  Sauveur,  Jérusalem  fut  prise  et  ruinée,  le  temple 
fut  brûlé,  et  les  Juifs,  qui  avaient  répandu  le  sang  de 
tant  de  prophètes,  qui  n'avaient  pas  voulu  connaître 
le  Divin  Messie,  qui  l'avaient  mis  à  mort,  furent  chas- 
sés de  leur  pays,  et  réduits  au  miisérable  état  où  nous 
|.es  voyons  dspuis  dix*huit  cents  ans. 
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L'HISTOIRE   \n:  FRANCK.  .,,,  èf: 


LKCON  PRELLMINAIRK. 
u 

»/f//  rommenrentPHl  de  Vtre chrè.iieniu^  ("esf.-ù'din^ 
à  la  venue  d*i  JésuS' Christ,  quel  7iom  donnait-on  au 
pays  appelé  niijourdliui  la  Franco  ? 

An  commencement  de  Père  clirétienne,  îe  pays 
nommé  anjourd'Imi  la  Franco  faisait  partie  (les 
Gaules,  qwi  comprenaient  les  contrées  situées  entre 
la  Méditerranée,  POcéan,  le  Rhin  et  les  Alpes. 

Comment  ces  confrées  éiaienl-clle  divisées  ? 

En  un  grand  nombre  de  petits  états  indépendanis. 

Quelles  étaient  le$  principales  occupations  des  habi- 
tants des  Gaules  'i 

Les  principales  occupations  de^  Gaulois  étaient  la 
chaise. et  la  guerre. 

Quelle  religion  professaient  les  Gaulois  ? 

Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  pendant  les 
premiers  siècles,  les  Gaulois  étaient  plongés  dans 
une  déplorable  idolâtrie  ;  ils  adoraient  bien  un  être 
suprême  qu'ils  appelaient  Teutatès,  mais  ils  avaient 
plusieurs  divinités  secondaires. 

Comment  se  nommaient  les  prêtres  de    ses  idoles  ? 

Il  se  nommaient  druides.        ,  m^mmM*'; 
Ces  druides  formaient  le  premier  ordre  de  la  nation; 
ils  jugeaient  de  toutes  les  causes,putiis«aient  les  crimev, 
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et  étaient  chargés  de  l'éducatior.  de  la  jeiinesfle  ; 
mais  les  afTaires  publiques  ne  ^e  traitaient  que  dans 
les  assemblées  t 

En  quoi  consistaient  les  sacrifices  qu'ion  offrait 
aux  idoles  ? 

On  leur  offrait  des  fruits  de  la  lerre  ;  mais  on  en 
vint  à  immoler  des  victimes  humaines;  souvent  on 
entassait  des  criminels,  des  prisonniers,  et  même 
d'innocents  enfants  dans  des  colosses  d^oyier  à  forme 
humaine,  et  on  y  mettait  le  feu  en  chantant  des  hym- 
nes en  l'honneur  de  leurs  dieux. 

Comment  les  Gaulois perdireni-ils  leur  indépendancel 
Par  les  divisions  intestines  <^ue   l'ambition   et  la 
jalou>ie  semèrent  parmi  les  ch*»fs  de  tribus. 

Par  qui  les  Gaules  fwent-eUes  asservies  ? 
Par  Jules-César,  général   romain,   l'an  46  avant 
Jésus-Christ. 

Les  Gaulois  ne  firent-ils  pas  tous  leurs  efforts  pour 
reconquérir  leur  liberté  1 

Les  Gaulois  essayèrent  avec  énergie  de  se  soustraire 
à  la  domination  romaine  ;  on  compta  trente  batail* 
les  dans  l'espace  de  neuf  ans  ;  mais  tout  fut  inutile, 
il  fallut  se  soumettre. 

Comment  Jules- César  traita-i^il  les  Gaulois  après 
les  avoir  vaincus  1 

11  les  traita  avec  bonté  et  avec  douceur  ;  il  s'en 
fit  même  de  puissants  auxiliaires  contre  Pompée^  son 
rival. 


PREMIER  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événemms  du  premier 
siècle  de  Vère  chrétienne^  par  rapport  à  Vhistoire  de 
JTrance  ? 

Le  régne  d'Auguste,  la  paix  qu'il  accorda  à  l'univers 
presque  entièrement  soumiat  aux  Romains,  l'avène- 
tiient  de  Jésus- Christ,  le  règne  des  successeurs  d'Au- 
guste, et  leur  gouvernement  dans  les  Gaule». 
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Ji  quelle  époque  Auguste  ful-il  proclame  empereur? 

Auguste  fut  proclaméempereur  trente-un  ana  avant 
Père  chrétienne.       ,         :  »  .     ,^ 

Quelle  fut  la   conduite  d^ Auguste  à  l'égard  des 
Gaules  ? 

Augu-ite,  voulant  s'dssurer  la  possession  des  Gau- 
les, s'etforça  de  rendre  les  peuples  heureux  ;  puis  il 
<livisa  le  pays  en  quatre  provinces  quM  soumit  à  des 
gouverneurs  particuliers  jil  y  fit  percer  des  roules  pour 
le  passage  des  troupes,  et  y  (U  bâtir  un  grand  nonihre 
de  villes  et  de  citadelles.  (1) 

Quelle  fui  la  conduite  des  successetirs  d\^ugusïe 
à  l  égard  des  Gaulois  ?  •• 

Tibère  laissa  prendre  à  ses  gouverneurs  un  grand 
ascendant  ;  mais  les  peuples,  vexés  et  chargés  d'im- 
pôts, se  révoltèrent  ;  comme  ils  furent  vaincus, 
leur  condition  devint  plus  dure  encore  qu'aparavanî. 
Galigula  se  rendit  exécrable  par  sa  tyrannie  et  ses 
cruautés  ;  il  immola  une  nîultitude  de  citoyens  afin 
de  pouvoir  s'emparer  de  leurs  b'ens. 

Claude,  natif  de  Lyon,  se  fit  aimer  de  ses  concitoy* 
ens  ;  cVst  de  son  règne  que  datent  le  pont  du  Gard, 
le  temple  et  les  arène  de  Nimes,  etc. 
Néron  se  rendit  odieux  k  tous  ses  sujets^mais  encore 
plus  aux  Gaulois,  par  les  vexations  que  ses  gou* 
verneurs  leur  firent  subir.  Les  Gaulois  furent  assez 
heureux  sous  Vespasien  et  sous  Tite,  son  fils  et  son 
successeur  ;  mais  ils  eurent  toutes  sortes  de  maux  à 
souffrir  sous  Domiticn.  Les  Gaulois  devaient  avoir  à 
souffrir  longtemps  encore  de  l'autorité  que  les  gouver-. 
neurs  s'étaient  arrogée. 


(1)  C'est  sous  ce  prince  que  Jésus-Christ  vint  au  inonde  ; 
Hérode,  qui  portait  le  titre  de  roi  de  Jiidée,  n'aTtil  qu'un* 
«utorité  dépendante  des  Romains. 
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DErXriiiME  SIECLi:. 

Quels  nont  Ips  principaux  nu'nrmrns  du  deuxième 
siècle^  par  rapport  aux   (iaulrs  f. 

Les  évunemensles  plus  remnr(|ii!\1)les  du  deuxii'me 
f<;èc!e,  par  rapport  aux  Gaules,  sont  l;i  conduite  plus 
ou  «noins  tyranniquedes  empereiu's,  réiection  de  plu- 
sieurs école»  où  furent  cultivés  Ifîs  arts  et  les  ficien- 
cps  ;  mais  l'événement  (pii  doit  nous  intéresser  nu 
plus  liant  degré  est  l'établissement  du  christianisme, 
et  par  suite,  la  mort  d'un  grand   nombre  de   martyrs.' 

Les  Gaules  turent  assez  tranquilles  sous  Nervn,Tra- 
jan, Adrien  et  Antonin;  mais  Marc-Aurèle  y  lit  répan- 
dre le  sang  d'une  multitude  de  chrétiens  que  St.  De- 
nis et  ses  compagnons  avait  convertis   à  la  vraie  loi. 

Que  firent  les  Romain'}  pour  modérpr  h  carac- 
tère guerrier  des  Gmdois  i  ^ 

Pour  modérer  le  caractère  guerrier  des  Gaulois,  les 
Romains  s'etrorcèrent  de  leur  donner  le  goût  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  arts  ;  ils  ouvrirent  aussi 
plusieurs  écoles,  et  spécialement  à  Lyon,  à  Trêves,  à 
RheimSj  à  Vienne,  àNaibonne,  à  Paris,  etc. 


■  ililL 


TROISIEME  SIECLE.      'j**mêM 

Quels  sont  les  principaux  événemens  du  troisième 
siècle,  par  rapport  aux  Gaules  ?  rr**^ 

Les  principaux  événemens  du  troisiè.T.e  siècle,  par 
rapport  aux  Gaules  sont  les  progrès  que  le  christianis- 
me fit  dans  ces  Contrées,  le  grand  nombre  de  martyr» 
qui  versèrent  leur  sang*  pour  la  foi,  et  Télévation  de 
Constance  Chlore  à  la  dignité  de  Céeiar. 

La  mort  des  premirs  chrétiens  jut-elle  un  obstacle 
a  l'établissement  du  christianisme  dans  les  Gaules  t 
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La  mort  tics  lidèles  ne  servit,  finn.s  les  Gaule» 
comme  dans  les  autres  contrée?»,  qu'à  répandre  de 
plus  en  plus  la  loi  chyétienne* 

Quelles  .sont  îcs  vili<:»  m)  lesi  c/t retiens  fureni  j)!it.s 
persécutés  't 

Les  villes  où  les  chrétiens  furent.  !e  plus  persécu- 
tés lurent  Lyon,  Vienne,  Rheims,  Amien?,  Pariss  et 
Toulouse.  ^ 


JI 


Constance    Chlore 


fvt-il 


fjHelle      occasion 
proclamé  César  ? 

L'empire  romain  retrouvant  attaqué  de  toutes 
paris,  les  empereurs  Dioclétijn  et  Maximien-Hercu- 
)e  pensèrent  qu'il  était  avantageux  de  créer  deux  Cé- 
sars pour  «outenir  leur  propre  autorité  ;  Maximien 
choisit  Constance  Chlore,  qui  se  trouvait  alors  dans  la 
Bretagne,  et  lui  donna  le  commandement  des  Gaules. 

Quel  fut  la  conduite  de  Constance  Chlore,  dans 
les  Gaules  ?  > 

Constance  Chlore  gouverna  les  Gaules  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  modération;  il  témoigna  en 
mille  rencontres  sa  confiance  envers  les  chrétiens,  et 
cependant  il  ne  put  empêcher  Maximien  d'en  faire 
mouiir  encore  un  grand  nombre. 


hn'^fYv. 


QUATRIÈME   SIÈCLE. 


Quel  sont  Ui  principaux   ivénemens  du  çuntn'Me, 
sièjcle,  par  rapport  aux  Gaules  f 

^,i  Lis  principaux  événemens  du  quatrième  siècle 
sont  les  première»  tentatives  deâ  peuples  du  nord 
pour  envahir  l'empire  romain,  l'adu'inist'ation  des 
Gaules  cimfiée  à  Constantin,  fiiS  de  Constance  ^/hlo- 
re  ;  la  converëion  de  ce  prince  en  arrivant  au  trône, 
l'invasion  des  Francs  dans  la  Belgique  àprèâ  la  mort 
de  Julien  et  do  Théodore-le-grand,  V  ^"'.^  '  ' 
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Quels  furent  les  premiers  peuples  du   nbrâ  qui 
essayèrent  d'entamer  Vempire  romain  ? 
Les  Gotha,  les  Vandales,  les  Germains  et  te^  Francs. 


Quel  fut  le  successeur  de  Constance  Chlore  dati9 
te  gouvernement  des  Gaules  ? 

Constantin,  son  fîls.  Ce  prince  gouverna  avec 
«agesse,  et  l'ut  le  prennier  empereur  chrétien. 

«^  auelle  occasion  se  convertit-il  ? 

A  roccas^ion  u\irie  victoire  qui  lui  fut  annoncée 
pfir  l'apparition  cFune  croix  dans  les  airs  lorsquM 
allai*  combattre  le  tyran  Maxencr,  qui  Vêtait  empa- 
ré de  Rome. 

Par  qui  les  Gaules  furent- elles  gouvernées  après 
la  mort  de  Constantin  ?  ' 

Par  Constantin  If,  son  fiU,  et  ensuite  par  Julien, 
surnommé  l'Apostat.  Ce  dernier  fit  la  guerre  aux 
Germains  et  aux  Francs,  qui  plusieurs  fois,  avaient 
voulu  s^emparer  du  nord  de  la  Gaule.  Ce  fut  après 
une  de  ses  plus  brillantes  expéditions  qu'étant  de  re- 
tour à  Paris,  oix  il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  îl  fut 
proclamé  empereur. 


Ô)T 
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CINQUIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  évenemens  du  cinquième 
siècUf  par  rapport  aux  Gaules  ? 

Les  principaux  évenemens  du  cinquième  siècle, 
par  rapport  aux  Gauler,  sont  de  nombreuses  victoires 
des  Francs  sur  les  Romains^  et  leur  établissement  dans 
les  Gaules;  les  exploits  de  leurs  premiers  chefs,la  con* 
version  de  Clovis,  et  celle  de  la  plupart  de  ses  sujets. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  les  commence* 
ments  de  la  conquête  des  Gaules  par  Us  Francs  î  ' 

Depuis  longtemps  les  Francs  avaient  conçu  le  des- 
0ein  de    s'emparer  des  contrées  septentrionales  des 
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Gaules;  plusieurs  fois  ils  avaient  attaqué  leiRompins, 
mais  ils  avaient  toujours  été  refoulés  vers  la  Germa- 
nie, d'où  ils  étaient  partis.  Verrt  l'an  4>20  ils  récolurent 
de  faire  un  nouvel  effort,  ot  ayant  choisi  Pharamond 
pour  chef,  ils  s'avancèrent  verr)  la  frontière.  L'arméo 
romaine  les  repoussa  encore  ;  mnis  elle  ne  put  les  em- 
pêcher de  s'établir  aux  environs  de  Trêves,  d'où  ils 
faisaient  des  courses  dans  les  Gaules  afin  d'affaiblir 
peu  à  peu  la  puissance  de  leurs  ennemis. 

Clodion,  qui  succéda  à  Pharamond  l'an  427,  rem- 
porta plusi3ure  victoires  sur  les  généraux  romains,  et 
il  s'empara  même  de  Cambrai,  de  Tournay  et  d'A- 
miens. 

Après  la  mort  de  Clodion  on  élut  Mérovée  pour  lui 
succéder  (448.) 


.»/« 


Que  sait'  on  de  Mérovée  ? 


...    ...    .     ^uy-}»» 

* 

ir  Mérovée  mit  tous  ses  soins  à  rendre  ses  sujets  heu- 
reux. Il  fit  alliance  avec  Aétius,  général  romain,  et 
Théod<'ric,roidesYi«igothi>,  établis  au  nddi  des  Gaules, 
pour  se  défendre  contre  Attila,  leur  ennemi  commun. 
Ce  roi  des  Hun:*,  qui  se  disait  leftéav  de  Dieu,  ayant 
dévasté  toutes  les  contrées  qu'il  avait  rencontrées  sur 
son  passage  depuis  les  déserts  de  la  Scythie,  d'où  il 
était  sorti,  menaçait  également  d'envahir  les  Gaules  ; 
il  fut  d'abord  arrêté  sous  les  murs  d'Orléans,  et  obligé 
de  retourner  sur  ses  pas  ;  puis  défait  à  Châion -sur- 
Marne,  où  il  perdit  plus  de  trois  cent  mille  hommes. 
Mérovée,  qui  ava:t  eu  la  principale  part  à  ces  vir.toi- 
res,  en  profita  pour  agrandir  «es  états  et  pour  sVn  as- 
surer la  possession.  C'est  de  ce  prince  que  les  rois  de 
la  première  dynastie  prirent  'e  nonr.  de  Mérovingiens, 
Sainte  Geneviève  et  Saint  Germain  d'Auxerre 
vivaient  du  temps  de  Mérovée. 

vî  En  combien  de  dynasties  se  parf agent  les  rois  de 
France  ? 

£n  trois  !  celle  des  Mérovingiens,  celle  ^es  CarlQ? 
vingtenj,  et  celle  des  Capétienc^  'i 
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Ce  fut  Childéric  1er,  son  fils  (456).  Ce  prince, 
chaHié  du  trône  la  première  année  de  son  régne,  i 
causQ  de  ses  excès  scandaleux,  fut  ensuite  rappelé. 
Instruit  par  ses  propies  iriforiunes,  il  gouverna  dèaôr- 
iiiais  avec  sagesse  et  modération,  augmenta  lea  poë- 
•esfiona  des  France  dans  les  Gaules.  11  est  ti'urtout 
célèbre  pour  avoir  donné  le  jour  à  Clovic,  un  des 
plus  grands  rois  de  France. 

Que  satt-on  de  Clovisl 

Clovis  1er,  vrai  fondateur  de  la  monarchie  fran* 
çaifc,  n'avait  que  quinze  ans  quand  il  «uccéda  à 
Childéric,  son  père,  en  481  ;  mais  dès  \ot&  ii  possé- 
dait les  vertu»  et  le  génie  qui  font  les  coitquéranta.  A 
son  avènement  au  trône,  les  Bourguigrtûas  occupaient 
encore  les  provinces  comprises  entre  le  jRhône,  la 
Saône  et  les  Alpes  ;  les  Visigoths  étaient  maîtres  des 
pays  situés  entre  les  Alpen,  les  Pyrénées  et  la  Loire, 
et  les  Romains  avaient  conservé  le  reste  de  la  France 
à  l'exception  de  quelques  provinces  du  nord-eî't,  que, 
les  Francs  avaient  conquises.  Clovis  triompha  puc- 
cessivement  do  tous  ces  pui^saitts  rivaux.  Syagrius 
fut  le  premier  qui  éprouva  l'effet  de  pa  va'eur  ;  par  la 
défaite  et  la  mort  de  ce  général,  la  puissance  des 
Romains  dans  les  Gaules  fut  anéantie. 

Dans  quelle  circonstance  Clovis   se  convertit-il  ? 

Sainte  Clotid**,  son  épouse,  l'avaii  souvent  exhorté 
à  renoncer  aux  idoles  et  à  recevoir  le  baptême,  mais 
toujours  inutilement;  cependant  Clovis  partit  pour  une 
expédition  nouvelle  contre  les  Allemands,  qui  vou- 
laient  s'emparer  de  gos  conquêtes.  Les  troupes  î^e 
rencontrèrent  à  Tulbiac,  près  de  Cologne,  en  496  ; 
au  premier  choc,  les  Français  plièrent.  Alors  Clovis, 
se  souvenant  des  avis  de  Clotide,  s'écria  avec  con. 
iiance  :  ^^Dieu  de  Cloti  de^  ai  tu  me  rends  victorieux, 
jamais  je  iC aurai  d^ autre  Dieu  que  ioiP  Aussitôt 
ses  troupes  se  rallient,  retournent  à  l'ennemi,  et  rem. 
portent  la  victoire.  Clovis,  fidèle  à  sa  promesse,  se 
fit  in8truire,et  reçut  le  baptÇ  ne  à  Heims  des  mains  de 
^aint  Rémi,  avec  trois  milÎ9  blases  soKfats  j  bientôt 
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cet  exemple  fut  suivi  par  la  plupart  de  ses  shyU. 

Clovis,  entre  autres  succès,  remporta  encore  une 
célèbre  victoire  sur  Ahric  II,  roi  «les  Visigoth»»,  qu'il 
tua  de  m  propre  main  à  Vouillé.  Eu  agrandissant  ses 
éltitset  en  nft'errnissaul  son  pouvoir,  t-iovitJHN'fTorçail 
d'organiser  le  gouvernement,  et  de  maintenir  la  dis- 
cipline par  doH  règlements  qiiM  Ht  dresser  tlant*  le 
concile  d'Orléans  en  f)ll;  mais  son  ambition  insatia- 
ble lu  porta  à  des  actions  injustes  ot  violentes,  bien 
indignes  du  nom  de  chrétien  e^  de  la  gloire  du  monar* 
qtie.  Il  est  juste  de  dire  qu<;  les  Francs,  avant  d'avoir 
subi  l'houreuse  influence  du  christ ianisine,  avaient  des 
mœurs  sauvnges  et  empreintes  de  férocité.  Clovis 
mourut  à  Paris,  dont  il  avait  fatt  sa  capitale. 


•i. 
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S1XIP:ME    SIECLE. 
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Quels  sont  les  principaux  événement  du  sixième 
sièclCf  par  rapport  à  ta  France  ? 

Les  principaux  tvénemcns  du  sixième  t-iccle,  par 
rapport  à  la  France,  sont  les  partages  du  Toyaume 
entre  les  fils  du  roi,  et  les  guerres  qui  en  furent  la 
suite,  les  régf  es  des  successeurs  do  Clovis,  et  ei  fin 
la  rivalité  de  Brunehaut  et  de  Frédégonde. 

Qui  est-ce  gui  régna  après  Clovis  ? 

Ses  quatre  (il:^.  (»hildebert  règne  à  Pa  i  ,  Clotaire  à 
Soissons,  Clodomir  à  Orléan:<,  et  Thierrv  à  Metz 
(611). 

Quelle  fut  la  conduite  de  ces  princes  ? 

lis  vécurent  en  paix  tant  qu'ils  suivirent  les  avis  de 
sainte  C!oiide,teur  mère  ;  mais  rambition  et  ia  jalou- 
sie vinrent  bientôt  troubler  cette  heureuse  harmonie. 
Clodomir  étant  mort,  Clotaire  et  Childebert  égorgè- 
rent î»es  enfanta  afin  de  s'emparer  de  leur  patrimoine; 
le  plus  jeune  nommé  Clo  lould,  et  depuis  ;aint  Cloud 
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échfippa   seul   au  massacre  :    il  se  retira   dans  un 
village  près  de  Pari»,  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

Childebert  mourut  en  558,  et  fut  enterré  devant 
régliee  de  Saint-Gerniain-dc^-Près,  qu'il  avait  fait 
bfttr;  Thierry  mourut  quelque  temps  après,  ainsi  que 
son  fils  Théodeberi,  qui  lui  avait  ^uccèdé• 

Glotaire,  resté  seul,  réunit  toute  la  monarchie  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ga  fortune,  car  il  mourut 
trois  ans  après,  par  le  chagrin  qu'il  épiouvait,  dit-on, 
d'avoir  fait  brûler  Chremne,  son  tils  aîné,  qui  s'était 
révolté  contre  lui. 

Quel  fut  le  successeur  de  Clotaire  ? 

A  la  mort  de  Clotaire,  son  empire  fut  encore  partagé 
entre  ses  quatre  fils.  Caribert  régna  à  Pari?,  Chi'péric 
à  Soissons,  Sigebe.t  à  Metz,  et  Gonlran  à  Orléans. 

Quelles  Jurent  les  suites  de  ce  nouveau  partage  ? 

Ce  nouveau  partage  occasionna  de  grands  troubles 
dans  l'état,  et  fut  la  cause  d'un  grand  nombre  de 
meurtres  et  de  scandales. 

Caribert,  qui  était  pacifique  et  zélé  pour  Injustice, 
aurait  fait  le  bonheur  de  ses  sujets  s'il  n'eût  aban- 
donné l'administraiion  det<  afiaires  à  ses  officier:!,  afin 
de  pouvoir  ee  livrer  plus  librement  à  ses  passions  dé- 
réglées. Ce  prince  étant  niort  sans  postérité,  ses 
frères  se  partagèrent  8on  patrimoine. 

La  vie  deChilpéric  1er,  qui  s'était  établi  à  Pari"«, 
ne  fut  qu'un  scandale  perpétuel  pour  ses  sujets.  Il 
répudia  Gaisuinde  pour  épouser  Frédégonde,  la  plus 
méchante  femme  de  son  siècle.  Sig»  bert,  roi  de  Metz, 
qui  avait  épousé  Bnmehaut,  sœur  de  Gaisuinde, 
voulant  venger  sa  belle-sœur,  déclara  la  guerre  a 
Chilpéric,  et  le  défit;  mais,  peu  après,  Frédégonde  le 
fit  massacrer  lui-même.  Chilpéric,  fils  de  Sigebert,  et 
Gontran,  roi  d'Orléan?,  voulant  mettre  un  terme  à 
tant  de  forfaits,  s'unirent  contre  Chilpéric;  cette 
guerre  civile  n'eqt  nucun  résultat;  mais  à  peine  était- 
elle  terminée,  qu^  Chilpérip  mourut  assasfiinè,  dit-on^ 
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SEPTIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événemens  du  septième 
siècle,  par  rapport  à  la  France  ? 

Les  principaux  événemenU  du  septième  àiècle, 
par  rapport  à  In  France,  sont  la  continuation  dos 
guerrcd  civiiles  entre  Fredégonde  et  Branehaut,  lu 
buiie  des  successeurs  de  Clovis,  et  le  gouvernement 
des  maires  du  palais. 

Quel  fut  le  succesmeur  de  Chilâéric  au  trône  de  Parisl 
Ce  fut  Ciotaire  II,  son  fils.  Ce  prince  n'ayant  que 
quatre  ans,  Frédégonde  gouverna  en  son  nom,  et  con- 
tinua la  guerre  contre  Childebert,  fils  de  Brunehaut. 
Frédégonde  mourut  au  moment  où  elle  se  croyait  par- 
venue au  comble  de  ses  désirs.  Ciotaire,  instruit  par 
les  leçons  de  sa  mère,  fit  périr  Brunehaut  au  milieu 
de  cruels  sup{)lices,  égorgea  ceux  de  sa  fiimille  qui 
pouvaient  lui  porter  quelque  ombrage,  et  réunit  sous 
sa  domination  toute  la  monarchie. 

Quel  fut  le  successeur  de  Ciotaire  111 

Ce  futDagoberl  1er,  son  fils,  qui  gouverna  d'abord 
on  prince  sage  et  modéré  ;  il  s'acquit  même  do  la 
/(loir«  par  les  avantages  qu'il  obtmt  en  Germanie,  en 
Espagne  et  en  Gascogne  ;  mais  s'étnnt  ensuite  livré 
à  la  débauche,  il  accabla  le  peuple  d'impôts,  et  se  fit 
généralement  détester.  Plus  occupé  de  ses  plaisirs  que 
de  l'administration,  il  laissa  prendre  aux  maire»  du 
palais  un  si  grand  ascendant,  que  l'on  préférait  la 
protection  de  ces  officiers  à  celle  du  roi  n  ême.  Dago- 
bert  mourut  à  Epinay,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Denis,  qu'il  avait  (iiit  bâtir.  C'est  de  son  le.i.pa 
que  vivaient  saint  Arnoud,  évéque  de  Metz,  et  saint 
Èloi,  qui,  d'orfèvre,  devint  évoque  de  No^yon  (638). 

Dans  quel  état  se  trouva  la  France  à  la  mort  de 
Dagohert  ? 

Après  la  mort  de  Dagohert,  la  France  fut  encore 
partagée  entre  ses  deux  filn,  Clovis  II  et  Sigebert  ; 
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ces  deux  princes^qui  ouvrent  la  liste  des  rois  fainéants^ 
étant  trop  jeunes  pour  régner  i^euls,  l'administration 
retita  entre  les  mains  des  maires  du  palais.  L'un  d'eux, 
nommé  Pépin  <ie  Landon,  gouverna  avec  sagesse  le 
royaume  de  Sigebert  ;  Grimoald,  qui  lui  t»uccèda  dans 
l'administration,   fut  cruel  et  ambitieux  ;   il   essaya 
mèaie  de  placer  son  fils  sur  le  trône  après  !&  mort  de 
Sigebert  ;  mais  cette  usurpation  prématurée  n'eut  au- 
cun succès,  et  l'Austrasie  ee  réunit  elle-même  à  la 
Neuatrie,où  régnait  Clovis, devenu  parlàseï»!  roi(65&). 
Après  la  mort  de  Clovie,  le   royaume  fut  encore 
divisé  entre  ses  fils.  Clotaire  III  eut  la   Nebstrie,  et 
Childéric    ïl  l'Austrasie  ,  Thierry,  étant  encore  au 
berceau,  n'eut  d'abord  aucune  part  à  l'héritage  de  son 
père.  Sainte  Bathilde,  mère  des  deux  souverains,  eut 
la  principale  part  dans  le  gouvernement  des  états  de 
Ciotaire,  âgé  seulement  de  cinq  ans.  Dans  plusieurs 
provinces,  les  Gaulois  étaient  encore   distingués  des 
Francr»,et  vivaient  daiis  une  espèce  d'esclavoge  ;  la 
vertueuse  reine  en   délivra  un   grand  nombre  à   prix 
d^argent,  et  eut  ainsi    Phonneur  de   porterie  pre«i<ier 
coup  au  lyrannique  us-age  de  la  rtevvilude  en  France. 
C'est  ainsi    qu'elle   employait  son  crédit  et  ses  biens 
k)rsque  Ebroin,  mair«  du  palais,   l'obligea,  à  force  de 
vexations,de  lui  abandonner  l'administration  des  aifai- 
res.  Bathilde  so  retira  au  monastère  de  Chelles,  qu'elle 
avait  fondé,  et  oiî  elle  finit  saintement  sa  vie.  Ciotaire 
m  mourut  aussi  peu  après  (670).  Le  jeune  Thierry 
fut  alors  placé  sur  le   trône  de  Neustrie  par   Ebrom, 
qui  prit  la  tutelle  di.  prince  ;  mais  Pambition  du  maire 
dti  palais  effraya  les  grands.  Bientôt  Ëbroin  et  le  jeune 
Thierry  furent  enfcimés,  et  les  Austrasiens  procla- 
mèrent Childéric  II  roi  de  toute  la  France  (671). 

Qui  succéda  à  Childéric  II 1 

Ge  fut  Thierry,  son  frère.  Childéric,  loin  de  suivre 
les  sages  consei  s  de  saint  Léger,  maire  du  palais,  de- 
vint cruel  et  débauché:  il  périt  a>sassiné  avec  sa  femme 
et  son  fils,  en  677.  Ebroin  i^ortit  en  même  temps  de 
prisoo,  et  se  fit  déclarer  maire  du  palais.  Les  premiers 
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saint  L^ger.  A  la  ii^ort  de  pagpiixîrt,  fiia  de  Sig^bevt, 
qui  régnaii  en  Austrasie  et  qui  périt  dana  une  sédL 
tioo,  lea  AiMstrasie,  ne  pouvant  souffris  la  domination 
d'Ëbfoiii,  proclamèrent  Pépin  d^Hérietal  et  MavtiO|, 
qui  les  gouvernôrent  en  qualité  de  ducs. 

Qtfe/t  furent  les  auccessetan  de  Thkrry  f     î  «i  <  *»'v 

Les  successeurs  de  Thierry  furent  Clovis  HF,  6t 
Childebert  lit.  Pépin  d'Héristal  continua  de  gouver- 
ner en  leur  nom.  '^^ 


■i< 


de 


HUITIÈME    SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  huitième 
siècle,  par  rapport  à  la  i^rance  ? 

J^^  ;)rincipau:c  événements  du  huitième  siècle, 
par  ort  à  la  France,  sont  la  chute  de  la  dyna^^tie 

mé.uvaigieniie,  les  exploits  de  Chnrleâ  Martel,  l'avè- 
nement au  trône  delà  dynastie  carlovtngiennf^^  le^ 
règnes  des  deux  plus  illustres  souverains  de  cette  race, 
Pépin   e-Brefet  Chaiiemagne. 

Quels  furent  les  derniers  rois  de  la  dynastie  méro- 
vingienne 1 

Les  derniers  rois  de  la  dynastie  mérovingienne 
furent  Dagobert  III,  Clolaire  IV,  Childèric  H,  Thierry 
i  V,  et  Childèric  III.  L^*s  maires  du  paiai<4,  et  no- 
tamment (Charles  Martel,  fils  de  Pépin  d'HéristaU 
eurent  toute  la  gloiie  du  gouvernement  et  des  vicioi- 
ce^lque  les  Français  remportèrent  sur  leurs  ennemis. 

Jl  "fui  Martel  Jit'il  la  guerre  \ 

Charles  Martel  fit  d'abord  la  guerre  ^Sux  peuples 
d'Allemagne,  qui  attaquaient  sans  cesse  les  frontières 
du  nord,  et  ensuite  aux  Sarrasins  ou  Arabei^,  qui,  s'e- 
tant  emparés  de  TEspagne,  menaçaient  d'envahir  la 
France.  ^ 

Donnez  quelques  détails  de  la  victoire  remportée 
par  les  Français  sur  les  Jlrabes  ou  Sarrasins  ? 

Une  armée  innombrable  deSarrabias,  sous  la  c^n- 
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duite  d'Abdérame,  s'avança  vers  la  Loire,  après  aVétf 
ravngé  touteri  les  provinces  méridionales.  Charles 
marcha  à  su  lencontrr,  et  la  joignit  entre  Tours  et  Por- 
tiers. Le  choc  fut  terrible  entie  ces  deux  armées  ac- 
coutumées de  vaincre.  Les  Sarrasinf,  supérieurs  en 
nombre,  résistaient  avec  fureur,  lorsque  Chartes  on- 
voy  quelques  troupes  pour  attaquer  brusquement  le 
camp  ennemi,  et  tailler  en  pièces  les  soldats,  les  fem- 
mes et  les  enfants  qui  y  étaient  restés  ,  les  crisde  ces 
malheureux  répandirent  le  trouble  dans  l'armée  arabe. 

Cependant  Abdérame  était  parvenu  à  rétablir  le 
combat  ;  mais  il  fut  tué  dans  la  mêlé,  et  la  victoire 
resta  aux  Français.  On  dit  que  trois  cent  mille 
Sarrasins  restèrer^t  avec  leur  chef  sur  le  champ  do 
bataille. 

A  la  mort  de  Thierry,  Charles  Martel  gouverna 
vous  le  nom  de  duc.  Il  mourut  à  cinquante  «trois 
ans,  et  fut  enterré  à  Saint-Deni«i. 

Q^i  succéda  à  Charles  Martel  dans  le  gouverne- 
ment <ie  la  Monarchie?  ,  " 

Ses  deux  fils,  Carloman  et  Pépin.  Bientôt  Carlo- 
man,  renonçant  à  toute:^  le»  grandeurs  humaines,  se 
retira  dans  le  nior.asl^re  du  Mont-CaSAin,  où  il  vécut 
et  mourut  saintement.  Pepin,  resté  seul  au  pouvoir, 
crut  pouvoir  faire  le  den  ier  pas  vers  le  trône,  et  **e 
fit  proclamer  par  les  grands  de  la  nation,  qu'il  avait 
réunis  à  Soissons  (752).  Chiidenc  111,  qui  avait 
été  nommé  roi  à  la  mort  de  Charles  Martel,  fut  rasé 
et  enfermé  dans  le  monastère  de  Saint-Bertin,  à 
Saint-Omer,  où  il  mourut  en  7.î4«.  Avec  lui  finit  la  race 
des  Mérovingiens,  après  avoir  régné  deux  cent  soi- 
xante et  onze  ans  depuis  Tavènement  de  Clovis  1er, 
et  donné  vingt-deux  souverains  qui  ont  régné  à  Paris. 

Que  fit  Pepin  après  son  élévation  à  la  royauté  î  *" 

Pepin- le- Bref,  se  voyant  à  la  tête  du  royaume,  se 
fit  couronner  à  Soissons  par  Boniface,  évêque  de  Ma- 
jence  et  apôtre  de  la  Germanie.  Peu  après,  sollicité 
par  le  pape  Etienne  III,  il  porta  ^es  armes  contre  As- 
tolphe,  roi  des  Lombatds,  qui  menaçait  Rome.  Astol- 
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phe  obtint  la  paix  moyennant  une  souime  considéra, 
ble,  et  avec  la  pronnebse  de  laii^ser  au  pape  la  libre 
possession  des  terres  conquises  par  Pépin.  Telle  fut 
l'origine  de  la  puissance  temporelle  des  papes  (756.) 

Qui  succéda  à  Pépin  ? 

Gharlemagne  et  Carlonmn,  pes  61s  ;niBis  Carlo- 
m»n  étant  naort  peu  après,  Gharlemagne  resta  seul 
maltro  de  toute  la  monarchie.  >.- 

Donnez  quelques  détails  sur  le  règne  de  Ckarlemagnet 

Gharlemagne  donna  au   royaume  de    France  une 
gloire  et  un  lustre  quMl  n'avait  jamais  eu  jusqu'à  cette 
époque.  II  délivra  les  frontièrcL'  de  Pinvasion  des  Sa- 
xons^défit  Didier,  roi  des  LombardsjCt  le  força  de  ren- 
dre les  terres  de  TEglit^e  qu'il  avait  usurpées.  Didier 
fut  envoyé  prisonnier  en  France,  et  Gharlemagne  se 
fit  proclamer  roi  des  Lombarùs.  L<^â  Saxons,  conduiltf 
par  Witikind,  turent  les  plus  redoutables  ennemis  que 
Cfharlemagne  eut  à   combattre,  et  il    ne  les  dompta 
qu'après  la  soumission  de  Witikind,  qui  lui  fut  ensuite 
trèf  Gdèle.  îl  va'-nquit  aussi  les  Avares  ou  Huns,  et 
fit  la  conquête  de  la  Bavière. 

Comment  Charlemagne  fut-il  couronné  empereur  ? 

Gharlemagne,  se  trouvant  à  Rome,  l'an  800,  se  ren- 
dit à  l'Eglise  pour  assister  à  l'oiTice  divm  de  la  fête  de 
Noël;  le  pape  Léon  lui  mit  la  couronne  impériale 
sur  la  tète  et  le  salua  empereur  des  Romains  ;  alors 
toute  l'église  retentit  des  acclamations  du   peuple. 

La  gloire  des  conquêtes  est  elle  la  seule  que  Char- 
lemagne se  soit  acquise  1 

Outre  la  gloire  des  conquêtes,  Charlenagne  se  fit 
encore  remarquer  par  son  zèle  pour  la  religion,  par  la 
sagesse  de  son  administration,  par  sa  charité  envers 
les  pauvres,  et  par  les  fibitei  qu'il  fi?  pour  l'instruction 
de  son  peuple.  Ges  belles  qualiiés  lui  ont  fait  donner 
généralement  le  titre  de  saint,  contme  la  valeur  lui 
mérita  le  titre  de  grand.  Il  mourut  en  814?  à  Aix-la- 
Chapel!e,où  il  avait  établi  le  siège  de  son  vaste  empire. 
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QfieU  sont  les  principaux  événements  du  neuviéinét] 
stécUfpar  rapport  à  la  France  l 

Les  f)rincipaux  évéuemens  du  neuvième  siècle,  p&r 
rapport  à  la  France,  sont  le  démembrement e<  la  décà- 
dance  •'    IV  t^pire  carlovingien,l'aflfermis«emeni  du  r*<*^^ 
giiiH}  fcutlui,  et  led  ravages  det»  Normands  en  Frafib6;» 

Quel  fut  le  successeur  de  Charlemagne  1  (\ 

Ce   fut   Louis,   Burnommé  le  Débonnaire,  à  cauiie 
d'une  bonté  qui  allait  juiiqu^à  la  faiblesoe.  Ce   prince^ 
ayant  partagé  ?on  empire  entre  aes  file,  Lotuire,  LouVii' 
et  Pépin,  voulut   ensuite  former  une   quatrième  part, 
en  faveur  d'un  autre  enfants  qu'il  avait  eu  dé  Judith, 
sa   seconde  femme.    Ses  trois  enfants  dénaturés  se 
révoltèrent  contre  lui,  ie   vainquirent,   et   le  firent! 
déposer  pir  une  assemblée  d'évôques  et  de  seigneurs 
réunis  à  Soissons.    Plus  tard,  rétabli  sur  le  trône  paç' 
les  seigneu's  de  sa  cour,    il  désigna  son  fils  Charles 
pour  être  son  successeur,  ce    qui  occasiona   de  nou;*. 
veaux  troubles.  Il  monrut  en  allant  faire  !a  guerre  à 
son  fils  Louis,  roi  de  Bavière. 

Que  sait-on  de  Charles- le-Ckame^  fils  tt  succes- 
seur de  Louis- le- Débonnaire  1 

Charles-le-Chauve  faisait  la  guerre  à  se.-*  fières 
lorsque  les  Normand:*;  qui,  du  vivant  de  Louis-ie^ 
Débonnaire,  avaient  déjà  envahi  plufleurs  provinces 
do  l'empire,  s'emparèrent  de  Naniep,  de  Tours,  d'Or- 
léani(,  de  Rouen,  rt  mirent  le  siège  devant  Paris. 
Charles,  au  lieu  de  tes  combattre,  leur  offrit  de  l'argent 
et  ils  se  retirèrent.  Ce  prince  fut  empoisonné  par  le 
juif  Sédécias,  en  revenant  d'Italie,  où  il  était  allé 
pour  recueillir  la  succession  de  Lotaire|  inort  quelque 
temps  auparavant.  .- 

Quel  fui  le  successeur  de  Charles4e- Chauve  1 

Ce  fut  Louis-le-Bègue.  C'est  particulirèrement  soua 
ce  prince  que  prit  naissance  le  règne  féodal.   Les  bé^ 
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néfioes acconicâ  parles  rois  de  la  première  race  àquel- 
que8  seigneurs,  atin  de  se  les  attacher,  étant  devenu^'' 
héréditaires,  ceux  (\\ù  les  possédaient  les  diviBèrent  A 
leur  tour,  atin  de  se  créer  à  eux-mêiiies  des  vassaux 
ou  subordonnéâ,  et  des  appuis.  Ces  seigneurs  devin-'* 
rent  peu  à  peu  indépendants  dans  leurs  possessioBs, 
et  oublièrent  quMls  devaient  respect  et  obéissance  au 
souverain. 

Quels  Jurent  les  successeurs  de  Louis-le-Bèguel 

Ses  fîls,  Louis  et  Cnrloman,  qui  régnèrent  conjoin- 
tement. Ces  princes  donnèrent  l'exemple  de  l'union 
la  plus  parfaite  /  ils  firent  la  guerre  aux  Normands 
et  à  piu.^ieurs  seigneurs  qui  avaient  entrepris  de  dé- 
membrer l'empire. 

A  qui  appartennil  la  couronne  après  la  mort  de 
Louis  et  de  Carloman  ? 

A  Charles- le.Sim pif»,  fils  posthume  de  Louis-le- 
Bègue.  Ce  prince,  ét^nt  encore  au  berceau,  on  offrit 
le  gouvernement  à  '^harlee  .le-Gros,  qui  était  empereur 
d'Allemagne,  da'  -  l'espérance  qu'il  chasserait  les 
Normands  qui  désolaient  le  pays.  Mais  loin  de  ré- 
pondre aux  vœux  de  la  nation,  ce  faible  prince  n'oba 
pas  déclarer  la  guerre  aux  ennemis,  et  laissa  le  pays 
dans  la  plus  affreuse  détresse  pendant  plus  de  dix-huit 
mois.  Paris,  surtout,  ne  dut  sont  Siilut  qu'au  courage 
d'Eudes,  son  gouverneur,  et  de  Geslin,  son  évéque. 
Les  Français,  irtdignés  de  la  lâcheté  de  Charles-le- 
Gros,  se  soulevèrent,  et  l'empereur  ayant  été  déposé, 
ils  choisirent  pour  maître  le  comte  Eudes,  qui  les  gou- 
verna avec  sagesse,et  les  délivra  de  la  tyrannie  de  leurs 
ennemis.  Peu  après  il  céda  une  partie  du  royaume  à 
Charles-le-Simple>  soutenu  de  quelques  seigneurs. 
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Quels  sont  les  principaux  événemens  du  dixième 
siècleX 

Les  principaux  événemens  du  dixième  siècle,  ap- 
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pelé  siècle  d'ignorance,  sont  l'établissement  des  Nor- 
mandâ  dans  la  Neustrie,  la  puissance  absolue  deti 
grands  seigneurs,  les  troubles  qui  amenèreni  la  chute 
des  Carlovingiens,  et  Télévation  des  Capétiens. 

Dans  quel  état  se  trouvait  la  nation  à  la  mort 
d'Eudes? 

A  la  mort  d'£ude<*,  Charles-le-Simple  resta  seul 
possesseur  du  trôtie  ;  mais  les  grands,  profitant  de  sa 
faiblesst',  prirent  un  nouvel  ascendant,  et  se  révoltèrent 
contre  lui.  Les  Normande,  conduits  par  le  fameux 
Roilon,  profitèrent  des  circonstances,  et  s'emparèrent 
de  la  Neustrie.  Charles  fut  détrôné  par  les  seigneurs, 
et  mis  en  prison.  Son  fils,  encore  en  bas  âge,  fut 
conduit  en  Angleterre,  et  ne  régna  que  plus  tard,  sous 
le  nom  de  Louis  d'Outremer.  Robert,  trère  d'Eudes, 
qui  s'était  emparé  du  pouvoir,  mourutdeux  ans  après. 
Hu^ues-le-Grand,  son  fils,  aurait  pu  monter  sur  le 
trône,  mais  il  aima  mieux  y  placer  Raoul,  duc  de 
Bourgogne,  son  beau- frère. 

Quels  sont  les  principaux  événement  du  règne  de 
Raoul  et  de  ies  successeurs  ? 

Le  règne  de  Raoul  ne  fut  qu'une  suite  de  révoltes 
et  de  8(1    lions  excitées  par  l'ambition  des  seigneurs. 
Louis.d'outremer,  qui  lui  succéda,  voulant  secouer  le 
joug  des  grands  vassaux  de  la    couronne,  fit  alfiance 
avïjc  Othon,  empereur  d'AHemajçne.     Cette  alliance 
ayant  déplu  aux  seigneurs  français,  ils  se  révoltèrent 
contre  le  roi,  et  le  contraignirent  à  se  retirer  dans  ses 
domaines  de  Laon  et  de  Bourgogne.  Lothaire,  fil.^  et 
successeur  de  Louiî"  d'Outremer,  ayant  su  mettre  Hu- 
gues-le-Grand,  et  ensuite  Hugues  Capet,  son  fils,(îanB 
ses  intérêts,  se  trouva  en  état  de  revendiquer  ses  droits, 
mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  ses  avantages.   Louis  V, 
son  fils,  surnommé  le  Fainéant,  qui'lui  avait  succédé, 
ne  régna  qu'un  an.    Avec  lui  s'éteignit  la  race  des 
Carlovingiens,  après  avoir  régné   de  752   à  987,  et 
donné  treize  rois  ii  la  France.  , 
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ONZIÈME  SIECLE, 

Quels  sont  les  principaux  événemens  du  onzième 
siècle  ? 

Les  principaux  événemens  du  onzième  sièrle  sonl: 
le  règne  de  Hugues-Capet,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Capétiens,  de  Robert-le  Pieux,  de  Henri  1er,  et 
de  Phitlipe  1er  ;  les  premières  croisades,  la  prise 
de  Jérusalem  par  les  chevaliers,  français,  et  l^éclat 
de  la  chevalerie. 

jj  gui  appar tenait  la  couronne  à  la  mort  de  Louis 
V,  dit  le  Fainéant  ? 

A  Cliarles,  duc  de  Lorrainf»,  et  fils  de  Louis  d'Ou- 
tremer; mais  ce  prince  s'étanl  rendu  odieux  aux  Fran- 
çais, la  couronne  fut  donnée  à  Hugues-Capet,  qui  de- 
vint ainsi  le  premier  roi  de  la  race  des  Captétiens,  en 
987.  Hugues  se  montra  digne  du  trône  par  sa  modé- 
ration, sa  prudence  et  sa  juëte  fermeté  ;  il  rétablit 
l'honneur  du  trône  et  de  la  i.ation.  On  atribue  sou- 
vent à  c«*  prince  l'établisfeemenl  delà  guerre  quoi- 
qu'elle remonte  à  l'origine  de  la  monarchie.  On  appe- 
lait pairs  tous  les  hommes  égaux  dmia  le  ii'ême  ordre: 
ainsi  il  y  eut  les  pairs  militaires,  les  pairs  ecc'.éfiasii- 
ques,etcM  etc.  et  chacun  lievalt  être  jugé  par  ses  pairs. 
Leri  pairs  de  France  étaient  les  grands  vassaux  qui 
relevaient  immédiatement  de  la  couronne  de  France. 

Comment  se  divise  la  dynastie  des  Capétiens  ? 

La  dynastie  des  Capétiens  se  divis>3  en  six  bran- 
ches .  lo  celle  des  Capétiens  proprement  dits  ;  2o  la 
première  des  Valois  ;  3o  la  première  d'Oriéans  ;  4o 
)a  seconde  des  Valois  ;  5o  celles  des  Bourbons,  inter- 
rompue par  la  révolution  e-.  le  règne  de  Napoléon  ; 
et  60  la  seconde  d'Orléans,  aujourd'hui  régnante. 

Quels  sont  hs' principales  circonstances  des  règnes 
de  Kobert-lc-'Pîenx  et  de  Henri  Ur  son  fils  ] 

L9  règnp  de  Kobert«!e-Pieux,  ou  pè^e  des  pauvres, 
|ll||  pHpceii|^wr  ^«  HuguQB^-Capet,  np  f^t  qjl*wne  iiV|it« 
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de  chagrins  domestiques  qui  rajaiilirent  sur  toute  la  na. 
tion. Ayant  é|>ouriéBerthe,  na  parente,il  ae  vit  abandon, 
né, même  do  t>ed  serviteurc^à  cause  de  l'excommunica- 
tion que  Grégoire  V  avait  lancé  contre  lui.  Cons- 
tance, qu'il  épousa  ensuite,  devint  pour  lui  un  nou- 
veau Hujet  de  peines,  et  fut  pour  les  peuple  un  scandale 
perpétuel?  Cy'est  elle  qui,  la  première,  ordonna 
contre  les  hérétiques  ces  supplices  opposés  à  l'esprit 
du  christianisme. 

Qu'est-ce  que  le  règne  de  Henri  1er,  fils  et  svcces^ 
seur  de  Robert ^  eut  de  remarquable  1 

Le  régne  de  Henri  It^r  fut  un  dos  pluin  calamVteux 
pour  la  nation  ;  pendant  troiu  ans  on  ne  recueillit  ni 
fruits,  ni  grains  ;  les  peuples  furent  réduits  à  manger, 
comme  los  annimaux,  Pherbe  qui  croist>ait  dans  les 
cham()s  ;  la  guerre  civile,  les  révolte^,  les  assasisinats 
devinrent  si  communs,  qu'on  voyait  des  hommes 
o^^assiner  leurs  voisins  en  plein  jour,  non  pour  les 
dépouiller  de  leurs  biens  et  s'emparer  de  ^nelqueîj 
pièces  de  monnaie,  mais  pour  les  dévorer  !  Ces 
habitudes  de  brigandage  et  de  meurtre  durèrent 
encore  après  la  fin  de  la  disette.  Quelque  grande  que 
fût  alors  rinfliiencc  de  l'autorité  de  l'Eglise  sur  les 
esprits  et  sur  les  cœurp!,  elle  fut  impuiceanto  contre 
d'aussi  grands  maux.  Elle  avait  d'abord  interdit  de 
marcher  en  armes  et  de  se  faire  justice  à  soi-même 
en  aucun  temps,  et  cette  loi  (ut  appelée/?tt;a?  de  Dieu  ! 
On  dut  se  borner  plus  tard  à  la  trêve  de  Dieu,  qui  dé- 
fendait  toute  hostilité  <lepuis  le  merciedi  soir  jui^qu'iiu 
lundi  matin,  ainsi  que  les  jours  de  fête  et  de  jeûne. 

Quel  fut  le  successeur  de  Henri  \er  ? 
HjÇ.  fut  Philippe  1er,  son  fils.  Ce  prince,  qui  prenait 
le  parti  de  tous  les  ennemis  de  Guiilaume-le-Conqué- 
rant,  s'étant  permis  une  plaisanterie  sur  l'embonpoint 
tle  ce  roi,  se  vit  forcé  de  noutenir  contre  lui  une 
guerre  désastreuse,  dont  il  ne  fut  délivré  que  par  la 
mort  de  Guillaume. 

Quel  grand  événement  eut  lieu  sous  Henri  1er  1 
C'est  8QUS  Henri  îer  que  commencèrent  les  cro.^ 
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•adcs,  c'cst-à-dirp,  les  guerres  contre  les  mahométanf, 
qui,  s'étant  emparés  de  la  Palestine,  en  éloignaieni 
tous  les  chrétiens  par  toutes  eortes  du  vexations. 

Quelle  fut  P occasion  de  la  première  croisade  î 

Urbain  H,  instruit  par  Pierre  P£rniite  de  Pétat 
déplorable  où  il  avait  vu  la  Palestine,  assembla  un 
concile  à  Clermont,  et  y  fil  prêcher  une  guerre  sainto 
contre  les  Turcs.  A  la  voix  du  pontife,  une  multitude 
de  Français  prirt'i-t  la  croix,  et  partirent  pour  la  terre 
sainte,  ayant  à  leur  této  Godefroy  du  Bouillon,  et 
Robert  comte  de  Flandre,  et  d'autre»  wigneurs. 
Tous  ceux  qui  prenai»nl  part  a  cette  expédition  por- 
taient sur  leur»  vèteinents  t^ne  croix  d'étuAV  rouge 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  croisés.  L^armee 
marcha  de  victoire  en  victoire  ;  en  peti  de  l«*inps  les 
turcs  sont  chassés  de  la  Palestine,  et  Godefioy  est 
nomciié  roi  de  Jérusalem  Son  règne,  ainsi  que  ceyx 
do  »«ea  trois  premiers  succeassurs,  fut  g'orieux  ;  mnis 
les  Turcs  devaient  bientôt  peu  à  peu  reprendre  l'of- 
fensive. Malgré  la  valeur  den  Templiers  et  des  autres 
ordres  religieux  miitaires,  qui  avaient  été  institués 
pour  la  défense  des  saints  lieux,  en  1187,  le  sultan 
Saladin  s'empara  de  Jérusaieni  et  des  autres  places 
que  les  chrétiens  possédaient  dnns  ces  contrées. 


DOUZIEME  SIECLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  douzième 
siècle  ? 

Les  principatix  événemens  du  douzième  siècl* 
sont  :  l'affranchissement  des  comnnmes  sous  le  règne 
de  Louis-le-Gros,  mie  nouvelle  croisade  préchée  par 
saint  Bernard,  sous  Louis-le- Jeune,  et  le  commence- 
'  ment  des  guerres  avec  l'A.igleterre,  qui  eurent  sous 
les  régnes  suivants  de  si  funestes  suites  pour  laFrance. 

Comment  V affranchissement  des  communes  s^opéra- 

Quelques  villes  avaient  conservé  le  droit  qu'elles 
tenaient  des  Romains  de  pouvoir  se  choisir  librement 
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des  magistrats,  et  de  se  gouverner  elles-mêmes,  sans 
être  soumii^eB  à  aucun  seigneur  nu  suzerain  ;  plusieurs 
autres  ilentandèrent  la  même  faveur.  Louis-le-Gros 
ayant  favorisé  de  tout  son  pouvoir  ces  tendances,  un 
grand  nombre  de  villes  secouèrent  le  joug  du  régimn 
féodal,  et,  constituées  en  communes,  elles  se  soumi- 
rent'directement  à  l'autorité  royale. 

Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  voyant  que  Lnuis-le- 
GroH  aflermissait  ainsi  son  pouvoir  en  s'a|»puyant  sur 
les  communes  contre  les  seigneurs,  lui  déclara  la 
guerre  ;  il  sut  même  mettre  l'empereur  d'Allemagne, 
Henri  V,  dans  ses  intérêts  contre  la  France  ;  mais 
malgré  ce  puissant  auxiliaire,  les  armées  françaises 
furent  presque  toujours  victorieuses. 

Quels  conseils  Louis-le-Gros  donna-i-il,  avant  de 
mourir^  à  son  fils  Louis-h- Jeune  ? 

''  Louis-lo'Gros  étant  prés  de  mourir,  Jit  «i  son  fils  ; 
**  Mon  filg,  vous  allez  me  succéder  ;  régnez  plur»  sain- 
tement et  plut)  justement  que  moi  ;  observez  la  reli- 
gion de  vo!^  pères,  protégez  l'itigli-  e,  les  pauvres,  les 
orphelins;  la  r  >yauté  est  une  chu  ge  que  Dieu  vous 
confie,cl  dont  il  vous  doinandera  compte  à  votre  mort. 

;     Quel  fut  le  successeur  de  Louis- h' Oi'os  ? 

Ce  fut  Loui?  Vil,  son  liis,  dit  le  Jeune  (l  137).  Le 
mariage  de  ce  prince  avecEléonore  d'Aquimine  ajouta 
au  d(unaine  royal  les  provinces  du  Poitou,  du  Limou- 
sin, 1**  duché  de  Gafgc^gne,  et  les  comtés  de  Bordeaux 
et  d'Agen  ;  ce  qui  n'wm pécha  pas  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  de  lui  déclarer  la  guerre.  Le  roi  le  battit 
sur  tous  \e»  points  ;  main,  irrité  contre  les  hubiians  de 
Vitry,  qui  avaient  longtemps  refusé  de  t^e  rendre,  il 
réduioit  la  ville  en  cendre,  sans  même  épaigner  l'église 
où  s'étaient  réfugiées  plus  de  treize  cent"  personnes. 
En  expiation  de  ce  crime,le  roi  fit  proclamer  une  nou- 
velle croisade  par  saint  Bernnrd,  et  partit  avec  l'empe- 
reur Conrade  pour  la  Palesiine,'ai8snnt  l'administration 
du  royaume  au  sage  Suger,abbé  (je  Sainte  Denis.  I^'ex. 
pétjition  fut  (les  pliiarralhevireuiep/  malgré  If»  t?raYt3WrP 
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des  princes  et  le  courage  de  leurf  armées,  priic|n« 
'  Vottte  la  noblesse  françsice  péril  victime  de  ta  trah1« 
son  doH  Grecs  qui*  sous  prétexte  de  les  conduire  par 
des  chemins  sûrs,  les  livrèrent  aux  Turcs. 

Cependant  le  roi  ayant  à  se  plaindre  de  la  conduite 
d^Eléonorf,  fît  casier  son  mariage  avec  oiie,  soua 
prétexte  de  parenté.  Ce  divorce  eut  4es  suites  funea- 
fes  pour  la  France.  Eléonore  épouu  Henri,  duo  d« 
Normandie,  qui  étant  devenu  roi  d'Ang^etrire,  m 
trouva  en  même  temps  mettre  d*une  pirtie  de  l« 
FVance.  Dès  lors»,  la  rivalité  entre  les  deux  nations  M 
ranima,  et  la  lutte  n^eut  presque  plun  d'interruption. 
\<  Lea  écoleii  de  PariM jouirent  d'une  brillante  réputa- 
tion H0U9  le  règne  de  Louit-le-J«tune.  C'ist  aussi  d« 
son  temps  que  fut  po^ée,  P'ir  Alexandre  HT,  la  pr** 
miére  pierie  de  l'église  de  Notre  Dame  de  Paris. 
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TREIZIEME  SIECLE.*'*    '•*'^** 

Quth  sont  les  principaux  ivénemenii  du  inixiànm 
iiêcie  î 

Les  principaux  événements  du  treizième  siècle  sont: 
les  nouvelles  croisades  qui  eurent  lieu  sous  le  règne  de 
Philippe  H,  Ait  Augusite  ;  lu  fondation  de  l'empire  des 
Ldtiusi  Constantinople  ;  les  guerres  avec  l'Angleterre; 
celles  qui  furent  faites  contre  les  Albigeois  ;  le  règne 
de  saint  Louis  ;  la  défaite  des  Français  par  les  infidè* 
les  ;  les  vêpres  siciliennes  sous  Philip^?:  le-Hardi. 

Quels  sont  UsfaiU  les  plus  rtmarqaa'Aes  du  règn» 
de  Philippe  II  î 

Philippe  II,  les  armes  à  Isi  main,  força  les  'Attglaîa 
de  quitter  le  territoire  français  qu'ils  envahissaient  ) 
puis,  voulant  remplacer  sur  le  trÔno  de  Jérusalem 
Luiiignan  que  Suladin  avait  renversé,  établit,  poui* 
subvenir  aux  frais  de  ia  guerre^  une  imposition  qui 
Oit  appelée  la  dtme  saladine  ;  il  alunit  ensuite  à 
Richardper,  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  et  à 
Frédéric  Barberoute,  empereur  d'All<^niagne.  Frédè- 
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ne  mourut  ea  Asie,  et  peu ,  «près  la  jalousie  fty^t 

^divisé  les  deux  ai^tres  sbuveroinp,  Philipp'b  repassa  en 

France,  et  déclara  la  guerre  à  Richard  ;  mais  ayant 

^pté  défait,  il  fut  obligé  de  conclure  une  trêve. 

^'  ,  Jean-San8*Terre,  étant  monté  sur  letrôntï  d'Angle- 

.Jerre,  appela  Pemii)ereur  Othon  à  son  secQurd  candie  la 

gï'rjince^  qui'8o^tenait  Arthur,  fils  de   Richard  ;  mais 

«^jms^ré  Pelte   coalition,    Philippe   gagna  la  fameuse 

bataille  de  Bouvines.  Phillippe  II  s'occupa  heaucoup 

de  l'embellissement  de  Paris  ;  il  en  fit  paver  les  rues, 

y  fit  construire  des.  marchés,  des  halles,  etc.         .^ 

.fi^iDites  quelque  chose  de  rétablissement  de  Pemptre 

fy^esJLaiins  à  Constantinople  ? 

.".  he  flaire  Innocent  ITI  ayant  fait  prêcher  une  nou- 
velle eroisnde  par  Foulques,  curé  de  Neuilly,  un  grand 
nombre  de  Français  prirent  de  nouveau  la  croix^  et 
partitetit  pour  la  Palestifte.  Ayant  éprouvé  quelques 
exactions  de  la  part  de  Pempereur  de  Constantinople 
ils  lui  firent  la  guerre,  le  détrônèrent,  et  mirent  Bau- 
doin, un  de  leurs  principaux  chefs  iisa  place.  L'ex- 
pédition n'eut  pas  d'autre  résultat.  >^'^ 

.,  Que  sait-on  de  Louis  VIII  J. s,  y. 
^)''^iipui,s  VIIÎ,  qui  fut  surnommé  Cœur-derLion,  à 
J^çau^e  de  son  grand  courage,  eut  de  grftnds  avantages 
,^auyf  Henri  III,  roi  d'Angletèrre,et  lui  enleva  le  Limou- 
Jj,iin»lePèrigord,  le  Pays  d'Aunis,  etc.,  etc.  Maiçil 
^abanclonna  le  cours  de  ces  conquêtes  pour   faire  la 

guerre  aux  Albigeois,  qui  étaient  des  hérétiques  de  la 
,.  province  d'Alby,  cJopVle/i,   erreurs   furei^    souvent 

séditieuses.  ■  «  '^^ 

^  ,     Quel  fut  le  règne  le  plus  remarquable  delapre» 

,  mière  branche  des  Capétiens  ? 

^,  .Celui  "le  saint  Louis  :  ses  vertus  l'on  fait  placer  au 
nombre  des  saints.  Ce  prince  n'ayant  que  onze  ans 
lorsqu'il  succéda  à  son  père,  la  régence  fut  conBée  à  la 

^  reine  Blanche,  sa  mère.  Parvenu  à  l'âge  de  majorit^,il 

\  soumit  le  coni4e  de  La  Marche,  qui  s'était  révolté  con- 
tre M,  et  remporta  sur  les  Anglais  les  fameuses  bâta  li- 
és de  Sahites  et  de  Taillebourg,  où  il  fit  un  butin  im« 
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men3e,ayant  enlevé  tout  lebagage  del'armée  enneinie, 

et  même  les  bijoux  de  Henri  III,  qui  commandait  en 

'^personne.    Louis  étant  tombé  malade  fit  vœu  tfaller 

au  secours  des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  et  a'em- 

"'*barqua  pour  cet  effet  à  Aiguea-Mortes;  tait  prisonnier 

par  surte  de   la  bataille  de    Massoure,  il    rendit  Da- 

•  miette  pour  sa  rançon,  et  paya  celle  des  prisonniers 

^■'français.  Ce  bon  prince  mourut  de   la  peste  devant 

"''"Tunis,  qu'il    assiégeait, en   se  rendant  en   Palestine 

"'^'pourune  seconde  expédition.  On  doit  à  saint  Loiiis  un 

'*•  grand   nombre  de  fondations,   entre  autres  celles  des 

^^Quinze-vingts,  en  faveur  de  trois  cents  soldats  à  <\\x\ 

»  ies  infidèles  avaient  fait  crever  les  yeux. 

*■'     Qui  est-ce  gui  succéda  à  saint  Louis 'i 

Son  fils,  Philippe  lîl,  dit  Ip  Hardi.    C'est  sous  le 
règne  de  ce  prince  qu'eut  lieu   le  massacre   connu 
'^éous  le  nom  de  Vêpres  siciliennes,  ._*y:^n 

Faites  le  récit  abrégé  de  cet  événement  ? 
Charles  d'Ajow,  frère  de  saint  Louis,  av^ait  été  in- 
vesti du  royaume  de  Sicile  et  de  Naples  ;  nais  sa  du- 
reté l'ayant  fait  détester  par  les  habitans,  ceux-ci  ré- 
solurent de  massacrer  tous  les  Français  ;  le  son  des 
cloches  qui,  le  jour  de  Pâques  de  l'an  1282,  devait 
appeller  les  ti  dé  les  à  l'église,  fut  pris  pour  le  signal  du 
carnage,  auqnel  très  peu  de  Français  échappèrent. 
Philippe-le-Hardi,  voulant  venger  s?es  compatriotes, 
marcha  contre  Pierre  d'Aragon,  accusé  d'avoir 
conseillé  ie  massacre  ;  mais  il  obtint  peu  de  succès, 
et  mourut  peu  après.  ,     ^,       ^«... ,   ^    'x    w 

QUATORZIEME  SIECLE.     -^^^^ 

"       Quels  sont  les  événemens  les  plus  remafquahhs  du 

"quatorzième  siècle  ? 

Les  événemens  les  plus  remarquables  du  quator- 
zième siècle  sont  :  les  guerres  entre  la  France  et  l'An- 
pleterie  ;  le  règne  de  Philippele*fiel  ;  l'avènement 
des  Valois  dans  la  personne  de  Philippe  VI;  le  régna 
malheureux  de  Jean-le-Bon,  et  celui  dé  Chérïea  V; 
dit  le  Sage.  '  .  ,  • 
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Comment  Philippe^Ie^Beî  signala -l-il  h  commence- 
ikent  de  son  règne  ? 

Philippe^le  Bel,  déjà  roi  de  Navarre  par  son  maria- 
ge avec  Jeanne  de  Navarre,  ayant  été  proclamé  roi 
de  t'rance,  prit  la  Guienne  sur  Edouard  1er,  roi  d*An- 

'_  gleterre.  Ayant  er.suite  déclaré  !a  guerre   aux  Fla- 
niands,!!  perdit  la  bataille  de  Courtrai^où  périrent  une 

.   multitude  de  gentilshommes^,  entrainéa  par  une  ardeur 

l  imprudente.  Peu  après  il  prit  sa  revanche,  en  rempor- 
tant la  célèbre  battaiile  de  Mons-en-Puelle.  De  con- 

[  cert  avec  Clément  V,  il  abolit  l'ordre  des  Templiers 
dan»  ses  état^:,  où  ils  s'étaient  retirés  aprèà  la  prise  de 
la  Palestine  et  de  l'îîe  de  Malte  par  les  musuluians  ; 
il  en  expulsa  aussi  les  juifs,  Philippe-îe-Bel  est  le  pre- 
mier roi  de  France  qui  ait  réuni  les  états-n[énéraux. 
Qui  est-ce  gui  succéda  à  Philippe-h-Bel  ? 
Ses  trois  fils,  savoir  :  Louis  X,  surnom wié  le  Hutin, 
Philippe V,  dit  le  long,  et  Charles  le  Bel,  qui  montè- 
rent successivement  sur  le  trône.  Charles  de  Valois 
exerça  la  plus  grande  autorité  sous  le  régne  de  Louis 
X;  il  fjt  augmenter  les  impôts,  vendit  les  charges  ju- 
diciaire9,et  rappela  lesjuifs  moyennant  une  contribu- 
tion qu'il  leur  fit  payer.  Louis  X  permit  aux  serfs 
royaux  de  racheter  leur  liberté,  cr:  disant  que  sui-» 
vant  le  droit  de  la  nature  chacun  doit  naître  franc. 

Peu  après  \e couronnement  de  Philippe  le  long,  plu- 
sieurs provinces  furent  affligées  d'une  cruelle  morta- 
lité; les  Juifs,  accusés  d'avoir  fait  empoisonner  les 
puits  et  les  fontaines,  furent  de  nouveau  chasnés  de 
France  et  dépouillés  de  leurs  richesses.  Charles  IV, 
dit  le  Lel,  éiaiit  monté  sur  le  trône,  fit  la  guerre  aux 
Anglais,  leur  prit  plusieurs  villes;  mais,  plein  de  jus- 
tice et  d'équité,  il  les  rendit  ensuite.  Par  le  même  mo- 
tif, et  pour  ne  pas  rallumer  le  feu  de  la  guerre,  il  re- 
fusa la  couronne  impériale,  que  lui  fit  ofirir  le  pape 
Jean  XX[L  Avec  lui  s'éteignit  la  première  branche 
des  Capétien-,  qui  avait  régné  de  9S7,  ?  J328  et 
donné  quatorze  rois. 

Quel  fut  le  premier  roi  de  la  branche  du  Valois^ 
têcondê  dêi  Capétiens  ? 
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Cd  fut  Philippa  VI,  dit  de  Valois,  descendant  de 
saint  Louis. 

Que  sait-on  de  plus  remarquable  du  règne  de 
Philippe  de  Valois  ? 

Le  règne  de  Philippe  de  Valois  fut  signalé  pur  de 
grands  événenmens.  D'abord,  ses  troupes  de  terre  ga- 
gnèrent une  mémordble  victoire  sur  les  Flamands  ré- 
voltés; mais  son  année  navale  fut  défaite  parles  An- 
glais au  combat  de  l'Eclusse,  Peu  après  il  peniil  la  ba- 
taille de  Crécy,  o(l  périrent  une  multitude  de  gentils- 
hommes trançaid.  Par  suite  de  cette  victoire, 
Edouard  Ilf,  roi  d'Angleterre,  se  vit  maître  d'une 
partie  de  l'Artois,  et  en  particulier  de  la  ville  de  Ca- 
lais, Une  épidémie  jusqu'alors  sans  exemple  vint  se 
joindre  aux  malheurs  de  ta  guene  et  anx  dériustra 
d'une  horrible  famine.  m 

Qui  est-ce  qui  succéda  à  Philippe  de  Valois  ? 

Ce  fut  Jean,  surnommé  le  Bon,  son  fils  :  ce  princo 
ayant  surpris  Charles^-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  (pi 
ravageait  la  France,  le  fit  mettre  en  prison.  Alors 
quelques  mécontents,  profitant  de  l'occasion,  embras- 
sèrent le  parti  de  Charles,  et  continuèrent  d'âgitcr 
l'Etat. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  croyant  le  moment 
favorable,  déclara  de  nouveau  la  guerre  h  la  France, 
et  s'anvança  vers  Poitier:?.  L'ardeur  de  l'armée  fran- 
çaise le  précipita  dans  le  malheur  ;  elle  fut  défaite,  et 
le  roi  Jean  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Alors 
Charles-le  Mauvaiii  sortit  de  prison,  se  joignit  aux 
Flamands  et  aux  Anglais,  et  en  peu  de  jours  la 
France  se  vit  presque  entièrement  envahie  f»ar  de 
puissantes  armées  ;  Paris  même  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  valeur  de  ses  habitants,  commandés  par  Marcel, 
l»révôf  des  marchands.  Le  traité  deBrétigny  rendit  la 
liberté  au  roi  ;  mais  n'ayant  pu  payer  toute  sa  rançon, 
et  apprenant  que  son  fils,  qui  était  en  otage  en  An- 
gleterre, s'était  enfui,  il  se  remit  volontairement  entre 
lej  mains  du  vainqueur,  disant  que  quand  winu  la 
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bonne  foi  serait  bannie  du  reste  de  la  terre,  on  dewait 
la  retrouver  dans  le  cœur  et  dans  la  bouche  des   fois. 

Qui  est-ce    qui  gouverna  la  France  pendant  la 
détention  de  Jeun-le-Bon  ? 

Son  fils,  Charles,  V,?iirnonnn[ié  lo  Sage.  Ce  prince, 
qui  pr  t  lo  titre  de  roi  après  la  mort  de  non  père,  aidé 
du  fumeux  Dugue&clin,  défit  Pierre-le-Cruel,  roi  de 
Castille,  battit  t  lw:*teurs  fois  les  Anglais,  et  reprit 
sur  eux  un  grand  nombre  de  villes  et  de  provinces 
qu^is  avaient  envahies  sous  le  règne  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  protégea  le  commerce,  l'agricuiture  e' 
les  sciences,  et  fit  construire  la  Bastille  et  les 
châtaux  de  Vincenneaet  de  Saint-Germain.  Ce  bon 
prince  disait  souvent  ;  Je  ne  trouve  les  rois  plus  àew 
reux  que  les  autres  hommes-  que  parcequHls  ont  plus 
de  pouvoir  défaire  le  bien, 
/     I    . 

,,^^,:.^  QUINZIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  événemens  les  plus  remarquables  du 
quinzième  siècle  "i 

hiT'Les  divisions  des  seigneurs  entre  eux,  qui  préparent 
la  fin  de  la  féodalité  ;  le  régfie  malheureux  de  Charlea 
VI  ;  l'envahissement  de  presque  toute  la  France  iwr 
les  Atig'aiH;  les  victoires  de  Jeanne  d'Arc  s«us  Char- 
les VII,  et  le  règne  de  Louis  XL 

Quel  fut  le  successeur  de  Charles-leSage  ? 
Son  fils,  Charles  VU.  Ce  prince  ayant  perdu  la  rai- 
son, ses  oncles,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri,  se 
disputèrent  l'adminif^tration  des  aftaires,  et  bientôt  la 
France  fut  plongée  dans  tous  les  malheurs  qui  résul- 
tent  d'une  gi»urre  civile.  Henri  V,  roi  d'Angleierre,pro- 
filant  de  ces  tristes   circonstances,  s'empara  de  pres- 

,  que  toutes  les  places  import&ntes^et  se  fit  déclarer  ré* 
genl  et  héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France, 
Le  dauphin  s'étnit  retiré  à  Bourges  avec  le  peu  de 
troupes  qui  lui  étaient  restées  fidèles.  A  la  mort  de 
Charles  VI,   Henri  VI   fut  proclamé   i  Paria  roi  de 

i  France  et  d'Angleterre,  par  une  faction  qui  s'était 
vendue  à  lui. 
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'^',|  te'daïmhîn,  ocvénu  le  "rôî  Charles  VII;  faisoii  d*i- 
'^liuiiles  enorts  pour  repousser  les  Anglais,  lorsc^fie 
Jeanne  d'Arc,  jeune  bergère  de  la  Lorraine,  lui  fut 
présentée  comme  ayant  reçu  du  ciel  l'ordre  et  le  pou- 
voir de  déli  ver  la  France.  En  effet,  sous  ses  ordres 
les  troupes  de  Charles  bâtirent  les  Anglais  d'abord  à 
Orléans,  et  ensuite  sur  presque  tous  les  points  de  la 
France  jusqu'à  Reims,  où  elle  conduisit  le  roi,  appe- 
lé depuis  Charles  le  Victorieux,  pour  le  faire  sacrer! 
Jeanne  voulut  alors  se  retirer;  mais  elle  s'était  rendue 
trop  nécessaire,  et  le  roi  voulut  la  retenir. 

Peu  tfprès  elle  tomba  ei  tre  les  mains  des  Anglais, 
qui  se  couvrirent  à  jamais  de  honte  en  la  condamnant 
à  une  mort  atroce  qu'elle  subit  avec  une   rébignat  on 

toute  chrétienne  (en  1431.) 

-viui'iHR 'milita  /i^.yU  ■  ^" 

Quelle  fut  la  conduite  de  Louis  XI,  Jiis  el  mcces- 
seur  de  Charles  VI1 1  <,j^ 

Loi;  s  XI  fut  un  des  plus  habiles  rois  qu'ait  eus  la 
France;  mais  il  avait  le  eœuraui<si  corrompu  que  son 
esprit  était  vaste  et  entreprenant.  Le  fond  de  son 
caractère  étaitla  dissimulation;  il  eut  plusieurs  guer- 
res à  soutenir,  il  s'en  tira  avec  succès  par  la  ruse  et 
la  fourberie;  ses  cruautés  et  ses  injustices  le  rendi- 
irent  odieux.  Ce  prince  rendit  cependant  de  grands 
services  à  la  nation,  en  portant  le  dernier  coup  au  ré- 
gime féodal,  et  en  agrandissant  le  royaume  par  Tac- 
qu'î^'tion  de  belles  provinces  ;  il  établit  le  service  des 
postes,  mit  un  terme  à  Pahératiun  des  monnaies^  et 
afièrmii  l'autorité  des  juges  inamovibles. 

'     Que  sait-on  de  Charles   VII I^  fis  de  Louis  XI  ? 

,  Charles  VIÏl  n'ayant  que  treize  ans  à  la  mort  de  son 
père,  l'administration  fut  confiée  à  Anne  de  Franre,»a 
sœur.  Le  duc  d'Orléans,  depuis  Loui;^^  XII,  irrité  de 
ce  choix,  prU  les  armes,  mais  il  fut  défait«par  la  Tré** 
|r»ouille.  Charles,ayant  atteint  l'âge  de  majorité.prit  les 
rênes  de  l'Etat,  se  reconcillia  avec  le  duc  d'Orléans, 
et  ayant  conclu  la  paix  avec  l'Ai-igleterre, l'Autriche  et 
l'Espagne,  il  partit  pour  l'Italie  dans  le  dessein  de 
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fairâ  valoir  ge^  p.  â tentions  sur  le  royaumo  de,  Naples. 

|l    réu.s8it  (rabord  au-delà  de  ses  espérances  ;    maii 
^ jjpu   après  la  jalcut^ie   des   princes  voi|»i;isle  iurça 

d'abandonopr  «a  conquête. 
;  B<?ndu  à  l'adaiinisiratio.n  de  ses  états,  Charles  VIÏI 

s'acquit  une  gloire  véritable  par  lesetTorta  ciuTï  Ai  i^mr 
^rendre  ses  sujets  beureux,il  aimait  conrirru'  Si  Louis  à 

rendre  la  justice  p  .r  lui-même  ;  il  écoutati  to«  t  le  rtiun' 

de,  mais  il  ûvait  »le  la  prèdilectinn  pour  U^«  pr;*  vr^f . 
Ce  prince  étant  mort  sans  enfarj^!!,  avec  lui  finit  la 

«étende  branche  ded  Capéiit^ns,  prt  iniére  des  Valois. 

Quel  fut  le  suc  testeur  de  Charles  VIII  \,^^ 

^'    Ce  fvit  Louis  Xff,  duc  d'Orléîinîi,  et  arriôre-pcti?- 

??4ls  de  Charles^  V.      :.:K.i-^  n  ,  i-,:  v.,-  ■«;  .■u.:,^.  ,.u  •  4. 
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,     QMe.h  sont  les  principaux  événmens  du  règns  de 

Le  <k  u  aiencem  >nt  du  règne  de  Louis  Xfl  fut  ài- 
gnmé  par  d-utilt-s  réformes,  qui  lui  fireoi  donner  le  nom 
de  père  du  peu|)Ie.  Voulant  revendiquer  ses  droits  sur 
uj^aples  et  le  Mila  mis,  il  partit  pour  l'Italie,  et  ga- 
gna les  batailles  d'Agnadel  hui  les  Vénhiens.  Ma:ii. 
ximiMen  d'Autriche,  Henri  VIfl,  roi  d'Angleterre, 
Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'E6pBgne,le  pape  Jules 
H,  les  Suisses  et  les  Vénitiens,  irrités  de  eessuccès, 
se  liguèrent  contre  la  France  ;  mais  ih  furent  défaits 
aux  journées  de  Boulogne,  de  Bre^sia  et  de  Raven- 
ne^,  qui  immortalisèrent  Gaston  de  Foix,  neveu  du 
roi,  qui  périt  à  vingt-trois  an^.  C'efit  alors  que  parut 
le  fameux  Bayard,  surnommé  le  capitaine  sans  ))«ur 
et  3<ini9  reproche  (1511.)  L'empire  et  P Angleterre 
réunis  eurent  leur  revanche  à  la  journée  de,  Guiai- 
gate,  connue  sous  le  nom  de  journée  des  éperons. 
Cependant,  au  moyen  d^habiles  négociationb.  Louis 
parvint  à  désunir  ses  ennemis,  et  le  traité  de  Londres 
(15U)  fît  renaître  la  tranquillité  de  Tétat.  La  mort 
de  Louis  Xll  plongea  tout  le  peuple  dt<' sir»  douleur; 
chacun  plp.i-aitenlui  un  père,  avac  iu'  sommefica 
et  finit  k  première  branche  d'OrU  a n».  ' '^  <;, ;" 
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SEIZIÈME  SIÈCLE. 
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Quels  $on^  les  •principaux  évcnemens  du  seizième 
iiècUî 

Les  principaux  événemens  du  f^eiziènie  siècle  pont  : 
les  guerres  de  François  1er,  chef  de  la  seconde  bran- 
che des  Valois  ou  quatrième  des  Capétiens  ;  les 
guerres  civile»  et  les  troubles  qui  eurent  lieu  houh  ses 
successeurs  Henri  II,  Franco'»,  II,  et  Henri  III,  elle 
règne  glorieux  de  Henri  IV. 

Quels  sont  les  principaux  événemens  du  règne  de 
,  François  1er? 

François  1er,  voulant  reprendre  le  Milanais,  fil  de 
grands  préparatifs,  et  partit  pour  cette  expédition. 
Les  Suii^see  l'ayant  attaqué,  il  remporta  sur  eux  la 
célèbre  victoire  de  Marignan  ;  mais  il  ne  fut  pas 
toujours  aussi  heureux.  Il  perdit  plu^^ieurs  bataillen, 
entre  autre  celle  de  Rebec,  où  fut  tué  le  brave 
chevalier  Bavard.  Le  trône  impérial  étant  venu  A 
vaquer  par  la  mort  de  Maximilien,  quelques  électeurs 
jetèrent  les  yeux  sur  François  1er,  mais  Charleb- 
Qumt  lui  fut  préféré,  et  dès  lors  ces  deux  princes  Se 
firent  une  guerre  cruelle. 

Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  François  ïèr 
ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  recommencer  la 
gurjrre.  Pendant  qu'il  gagnait  la  bataille  de  Cerizoles, 
, les  Anglais  s'emparaient  du  nord  delà  France,  et 
Charles-Qi/.nt  attaquaient  la  Champagne.  Le  traité  de 
Crepy-en-Valois  suspendit  pour  quelque  temps  le 
cours  des  hostilités.  Peu  après,  François  1er  mouiXit 
à  Hambouillet.  Ce  prince  guerrier  fut  aussi  le  père  des 
lettres» 

C'est  de  son  temps  que  Luther  et  Calvin  se  séparè- 
rent do  l'Eg  i^e  romaine,  et  que  par  suite  des  dbctri- 
xitè  qu'ils  prêchèrent  de  funestes  dissentions  religieu- 
ses portèrent  le  trouble  dans  l'état.  * 

QiLc  snit-on  du  règne  de  Henri  II,  fils  et  succès- 
saur  de  François  ?  * 

tîenri  II  continun  les  guerres  çoirjmencées  par  son 
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pére  ;  il  défit  les  impériaux  à  la  battaille  de  Reoti^et 
à  i»*empara  de  la  Lorraine*  Peu  après  il  fut  défait 
Saint-Quentin  et  i  GravelineB,  ce  qui  ne  Tempècha 
cependant  pas  dVniever  aux  Anglais  la  ville  de  Ca- 
lais qu'il  possédaient  depuis  près  de  deux  siècles. 

Q^el$  furent  tes  successeurs  de  Henri  II  ? 

Ses  trois  fils,  François  II,  Charles  IX,  et  Henri  III. 

Dites  -nom  quetque  chose  du  règne  de  François  lit 
Quoique  le  régne  de  François  II  n'ait  été  que  d'un 
an,  il  vit  cependant  éclore  toun  les  nnaux  que  causé'- 
rent  ces  guerres  dont  la  religion  fut  le  prétexte,  mais 
l'ambition  des  grands  seigneurs  en  fut  le  vrai  rnotif. 
Antoine  de  Bourbon,  devenu  roi  de  Navarre,  et  Louis 
de  Condé,  mécontents  de  voir  la  reine-mère,  Cathe- 
rine de  Médicis,  régente  du  royaume,  se  liguèrent 
avec  l'amiral  Coligny  contre  son  gouvernement,  que 
soutenaient  les  Guises,  chef  du  parti  catholique. 
François  n'échappa  qu'avec  peine  à  la  conspiration 
d'Amboise,  o^  les  princes  ligués  voulaient  se  saisir 
d«  sa  personne.  Le  roi  mourut  au  moment  où  Condé 
allait  expier  cet  attentat,  et  peu  après  son  épousa 
Marie-Stuart,  héritière  du  royaume  d'Ecosse,  périt 
aur  l'échafaud  par  ordre  de  la  cruelle  Ëlizubeth, 
reine  d'Angleterre. 

Q^els  sont  les  principaux  Mnemens  du  règne  de 
Charles  IX  î 

Charles  IX,  monté  sur  le  tr6ne  après  la  mort  de 
François  II,  son  frère,  fut  sans  cesse  en  butte  aux  me- 
nées des  différents  partis  qui  se  disputèrent  la  pouvoir; 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  régenre,et  Antoine  de 
Bourbon,  lieutenant  du  royaume,d'un  côté  ;  le  conné- 
table de  Montmorency,  le  duc  de  Guise  et  le  maréchal 
de  Saint-André  d'un  autre  ;  enfin,  Condé  et  Coligny  à 
la  tète  des  protestants  fonnaient  un  troisième  parti 
également  ennemi  des  deux  premiers.  Ce  fut  entre  ces 
différents  rivaux  qu'eurent  lieu  les  batailles,  1  *^  de 
Dreux,  gngnée  par  Guise,  qui  commandait  en  second 
sous  Montmorency  ;2  ®  celle  de  Saint-Dci^*».  où  les 
royalistesjcommaadès  par  Henri,duc  d'Anjou^  empor- 
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tèrent la  victoire  «ur  Condé;  3  ^  celle  de  Jarnao,  ga- 
gnée par  le  même  duc  Henri  sur  Condé,  qui  y  fut  iu«»; 
4,  celle  de  Roche>Abeille,  gagnée  par  le»  protestants; 
5  ®  celle  de  Moncontour,  où  le  dur3  d'Anjou,  6econdé 
par  de  Gui«e  et  Tavannets.  défit  les»  prolestLrta  c<'m- 
mand^s  par  Coligny,  qui  y  fut  blensé.  Avant  ce»  dif- 
férentes batailles  et  du ns  les  courts  intervalles  de  trêve 
on  avait  eu  recours  à  den  mesures  de  conciliation;  malt» 
malgré  ces  tentatives,  qui  ne  parurent  pas  toujours  fai- 
tes de  bonne  foijmaigré  le  colloque  de  Poisîiy,  le  désor- 
dre allant  toujours  croissant,  la  cour  résolut  d'y  mettre 
fin  en  ayant  rei  ours  à  un  moyen  atroce.  Elle  obtint  du 
roi  TonJre  de  massacrer  tous  les  protestants.  Le  car- 
nage, commencé  à  Paris  le  jour  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, continua  les  jours  suivant:*;  il  fut  presque  géné- 
ral dans  les  provinces  du  royaume.  Néanmoins  quel- 
(pies  goiiverneurî?,  tels  que  ceux  de  Lyon,  du  Dauphi- 
né,  de  la  Provence,  de  la  Bourgogne,  et  nommé- 
ment le  comte  d'Orthez,  gouverneur  de  Bayonne,  et 
révoque  de  Lisieux  refusèrent  d'obéir,supposanl  que 
de  pareils  ordres  ne  pouvaiciit  émaner  de  la  libre  vo- 
lonté du  roi  ;  on  poria  le  nomb-e  des  victimes  à  ^^inq 
miile  pour  Paris,  et  trente  mille  pour  les  provinces, 

Charles  IX  mourut  deux  ans  après  le  ma»sucre  de 
la  Saint-Barthélémy,  dévoré  de  remords. 

Ce  règne,  fécond  en  désar'lres  et  en  forfait?,  vit 
néanmoins,  par  les  eft  >t\s  du  chancf  !ier  de  l'Hôpi- 
tale,  de  sages  réfortneh  «introduire  dans  l'adminis- 
tration, dans  les  tribunaux  et  dans  les  lois* 

DUes-noUrS  quelque  chose  du  règne  de  Henri  IH\ 

^  Après  la  mort  de  Charles  IX,  Henri  III,  que  sa  va- 
leur avait  fait  élire  roi  de  Pologne,  revint  en  France, 
et  prit  possession  du  trône 

Les  Guises  le  soutinrent  d'abord,mais  ils  l'abandon- 
nèrent ensuite  pour  former,sou8  la  direction  de  Henri* 
le-Baîpf.<^,le  parti  de«  ligueurs;le  conseil  du  roi  em- 
brassa celijî  des  nmis  de  :'ordre  et  de  la  paix,  que  l*on 
nomma  les  Politiqves,ti  les  amis  de  Henri,  roi  de  Na- 
varre, formèrent  le  parti  des  protestant;?,  nommés  auâfi 
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Hugutnoiê.  Les  Espagnols  8%inirent  aux  ligueur», 
«t  \tn  Allemanda  uux  prole»ton(s.  JDè«  lor^  le  iang 
recommcnçii  à  couler;  dans  cette  guerre,  qu'on  appe- 
la la  guerre  des  trois  Henri,  Henri  de  Navarre  gngna 
la  bataille  de  Coutrai  finr  Ie8  ligueur.*^;  ceux-ci,  com- 
mandés  par  le  ù  ic  dt  Guise,  défirent  les  Allemands  A 
Viniorijtît  se  rendirent  maîtres  de  Paris  à  la  journée 
des  barr:rr.dea.  Mais  bientôt  le  duc  de  Guise  et  1m 
cardinal,  son  frère,  ayant  été  massacrés  à  Blois  par 
ordr'  liu  roi,  qui  redoutait  Uur  influonce,  Mayenn-», 
leur  jeune  fière,  Fjulenu  par  la  Vij;ne  »*t  la  faction  des 
saze  qui  s'était  formée  à  Pi«ris,  fut  proclamé  lieute- 
nant général  du  royaume,  ei  pou  nprés  le  roi  fut  lui- 
•Tiôiiie  asBassirié  par  Jacques  Clément.  La  mon  de 
Henri  III  u  it  fin  à  la  branche  des  Valois,  quatrième 
de»  Capétiem».  * 

Klle  fut  remplacée  Fur  'e  trône  p;«r  celle  des  Bour- 
bons. \ 

Quel  fut  le  premier  roi  d  '  la  branche  des  Bourbons, 
cinguième  des  Capéiims  ? 

Ce  fut  Henri  IV,  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  des- 
cendant de  St.  Louis.  Ce  prince  PC  trouvait  légitime 
héritier  de  la  couronne  à  la  mort  de  Henri  IIL  Le 
protestantii^me  dont  il  faisait  profession  fut  pour  les 
ligueurs  un  motif  de  l'éloigner  du  trône;  mais  il  les 
vainquit  dans  les  batailles  d* Arques,  d'I  vry  et  d'Eper- 
nay.  Son  abjuration,  faite  à  Saint-Denis,  lui  mérita 
la  confiance  des  cniholiques,  et  ils  lui  ouvrirent  les 
portes  de  la  caj ilale,  rlout  il  avait  plusieurs  fois,  maie 
inutilement,  fait  le  siège.  Henri  JV  étant  maître  de 
rétat  le  gouverna  avec  une  grande  bon»é  et  une  sa- 
ge s^e  admirable.  Il  confirt  l'administration  au  cé- 
lèbre Sully  et  à  d'autres  ministres  dignes  de  fa  con- 
fiance, et  s'occupa  c  nstamment  du  bonheur  des 
Français.  Quoique  ce  bon  roi  se  fût  toujours  mon- 
tré le  père  de  son  peuple,  il  fut  cependant  aBsa>siné 
par  r'mfâme  Kavaillac,  dans  la  rue  de  la  Féronnerie, 
à  Paris. 

Henri  IV  fit  construire  le  Pont-Neuf,   la  longue 
galerie  du  L'ouvre,  et  la  façade  de  l'Hôtel-de-ville. 
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DIX-SEPTIL.JE  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  événemens  les  plus  remarquables  du 
dix-septième  siècle  1 

Les  événemens  les  p'us  remarqiinbles  ilu  dixj'op- 
tièmc  siècle  sont  les  dernières  guerres  de  religioit,  le 
grand  et  glorieux  règne  de  Louis  Xi  V, qui  a  donné  «on 
nom  à  ce  siècle,  l'hontieur  de  la    iiltéraiuro    française. 

Quels  sont  les  principaux  événemtns  du  règne  de 
Louis  XJII  dit  te  Juste  1 

Loui.s  Xf II  n'ayant  que  neufans  à  ia  mort  de  Henri 
IV  son  père,  la  régence  fut  confiée  à  Marie  de  Médi- 
cis,  sa  nr.ére,  qui  changea  tout  le  système  de  gouver- 
nement et  renvoya  l^s  anciens  nnniistres.  Elle  plaça  à 
la  tête  des  alFiires  le  Florentin  (yoncini,  qu'elle  nomma 
maréclial  d'Ancre.  Ce  choix  fut  peu  agréable  à  lu 
nation.  Condé  et  pi»  sieurs  autres  seigneurs,  jaloux  de 
l'autorité  du  |)remier  iidnistre,  unirent  leurs  efforts  et 
obtinrent  Tcxil  de  la  régente  ;  son  favori  fut  massacré. 

Richelieu,  parvenu  au  ihinistére,  fit  poursuivre  le» 
prot'^'Stants,  prit,  après  un  long  siège  La  Rochelle,  de- 
venu leur  boulevard  et  le  foyer  de  toutes  les  révolte*. 
Richelieu  ne^e  monir;;  pas  moins  redoutable  aux  sei- 
gneuift  qtii  s'efforçaient  d'affaiblir  l'autorité  royale. 
Plusieurs  exécutions  qui  eurent  lieu  sarisconr'idération 
du  rang  des  conspirateurs  contribuèrent  à  rét&bhr  la 
pair  à  l'intérieur,  qui  permit  de  faire  quelques  guerraa 
glorieuses  et  d'acquérir  de  nouvelles  j>rovmcert. 

Richelieu  continua  de  gouverner  jusqi;*à  Hii  mort 
malgré  la  jalousie  de  ses  rivaux.  Le  roi  ne  lui  survé- 
cut que  de  quelques  mois.  »' 

C'est  sous  le  règne  de  Louis  XIII  que  le  Pa'ais- 
^lloyal  et  celui  du  Luxembourg  furent  bâtis  ;  que  la 
Statue  de  Henri  IV  fut  placée  sur  le  Pont-Neuf,  et 
celle  de  Louis  XIII à  la  place  Royale,  etc.;  que  l'A- 
cadémie française  fut  fondée  par  Richelieu.  A  celte 
époque  St,  Vidceot  de  Paul  f«nda  sei  établi««cipefttf- 
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Quel  fut  le  règne  le  plus  glorieux  de  la  dii,ia 
des  Bovrbans  î 

Ce  fut  celui  de  Louis  XIX,  filn  de  Lonin  XIII.  Ce 
prince  n^ayant  que  cinq  ans  lorsqu'il  nnonta  sur  le  trône, 
la  régence  fut  confiée  à  Anne  d'Autriche,  ha  mère,et 
le  ministère  au  cardinal  Maz^irin,  Le^  victoires  qui  si- 
gna èrent  l'avènement  de  Louia  XIV  furent  celles  do 
Kocroy,  de  Fribourg,  de  Nordlingue  et  de  Lene,  touteH 
gngnées  par  les  troupes  françaises  que  commandaient 
Cundé.  Turenne  avait  aussi  dos  succès  en  Alemagne; 
la  paix  de  Westphalie  termina  ces  triomphes.  Ce» 
heureux  commencements  furent  troublés  par  les  guer- 
res de  la  Fronde  qu'excitèrent  les  membres  du  parle- 
ment, soutenus  par  le  prince  de  iJondéJe  cardinal  de 
Retz  et  plusieufH  autres  seigneurs  de  la  cour,  tous  en- 
nemis juré.^  du  cardinal  Mazarin,  qu'ils  firent  enfin 
renvoyer.  Le  roi,  devenu  majeur,  battit  les  E-^pagnol^, 
et  termina  cette  guerre  par  h  paix  des  Pyrénées  et  sou 
mariage  avec  Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne.  Peu 
après,  Philippe,  son  petit-filt*,  fut  a|>pellé  au  trône 
d'Espagne,  ce  qui  ralluma  la  guerre.  Le  roi  eut  alors 
à  lutter  contre  presque  toute  l'Eu'opf,  mais  ses  plus 
redoutables  enneuiia  étaient  le  fumeux  prince  Eugène, 
commandant  les  troupes  d'Allemagne,  et  Malborough 
à  la  tête  des  Anglais.  Louis  triompha  lontemps  et  reçut 
le  nom  de  grand.  Mai?  enfin  laFrance,épitiaée  d'hum- 
BiOH  et  d'argent,  fut  humiliée  par  ses  ennemi:*,  qui 
remportèrent  les  victoires  de  Turin,  de  Malplaquet, 
etc.,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  ses  jours,  que  Louis 
XIV,  à  la  suite  do  la  victoire  de  Denain,  gagnée  par 
Villars,    rendit  à  la  France  une  partie  de  sa  gloire. 

On  doit  à  Louis  XIV  l'Hôtel  des  Invalides,  la  place 
Vendôme,  le  palais  de  Versailles,  ceux  du  grand  et 
petit  Trianon,  celui  de  Meadon,  la  m^ichine  de  Marty 
'construite  pour  conduire  l'eau  de  la  Seine  à  V^ersailles, 
etc.  Le  règne  de  Louis  XIV  a  été  le  plu»  glorieux 
de  la  monarchie  sous  le  rapport  des  fettres,  des 
soieacos,  des  arts  et  des  grands  hommes  qu'il  a  pro- 
duits (164.3-1715.) 
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DIX-HUITIÈME   SIÈCLE. 

Quels  iont  Us  principaux  éeéntmens  du  dix-hui" 
Uime  siècle  î 

Le  dix-huitième  siècle  a  été  fertile  en  granda  évé- 
oementri;  lea  principaux  vont  le  règne  du  duc  d'Orlé- 
ans, le  règne  de  Loui<<  XV,  le  règne  et  la  mort  de 
Louis  XVI  et  surtout  la  révolution  française. 

Quel  Jut  le  successeur  de  Louis  XIV  ^ 

Ce  fut  Louis  XV,  «on  arriére-petit*fîlM;  qui,  coin* 
me  lui,  parvint  au  trône  à  l'Age  de  cinq  ans. 

Le  duc  d*Orléans,  régent  du  royaumv,  voulant  ré- 
parer le  désordre  des  finances,  chargea  l'Ecossais 
Law  de  cette  importante  mission  ;  celui-ci  présenta 
le  système  des  emprunts  coiume  un  moyen  efficace 
mais,  loin  de  réussir,  il  augmenta  considérabiemen( 
le  déficit,  et  acheva  de  ruiner  le  commerce.  Ce  fu^ 
vers  C(ftte  époque  que  la  peste  porta  la  désolation  dan^ 
la  ville  de  Martseille;  Beizunce,  évèque  de  cette  ville» 
se  dÎHtingua  en  cette  occasion  par  un  dévouement 
digne  de  tout  éloge. 

Bientôt  la  France  s'engagea  dans  les  guerres,  1  ^ 
d'Allemagne,  en  faveur  do  Stanislas  Leczinskii  beau** 
père  de  Louis  XV;  2  ^  de  la  succession  d'Autrirhft 
contre  Marie-Thérèse,  à  qui  l'empereur  Charles  YI 
avait  laissé  r«es  états  ;  3  ®  la  guerre  de  sept  ans  con- 
tre la  Prusse  et  l'Angleterre. 

La  France  gngna,  à  diverses  époques,  les  batailles 
de  Parme,  de  Deitingue,  de  Foutenoy,  de  Minden» 
de  Berghen,  etc.;  où  se  distinguèrent  le  prince  de 
Brunswick,  le  duc  de  Broglie,  et  les  maréchaux  de 
Saxe  et  de  Belle-Itsie;  mais  elle  perdit  dans  les  Indes, 
en  Afrique,  et  en  Amérique,  des  possessions  immen- 
ses et  presque  toute  sa  marine^  malgré  la  valeur  de 
Duquesne  et  l'adresse  du  célèbre  Dupleix,  gouver- 
neur de  Pondichèri.  Le  traité  de  Paris  mit  le  comble  à 
l'humiliation  de  la  France;  l'augmentation  des  impôts, 
qui  en  fut  la  suite,  jointe  à  la  disette  qui  eut  lieu  à  cette 
époque*  vinrent  encore  aggraver  Ki  malhean.    L'a* 
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venir  paraissait  effrayant;  la  dépravation  des  mœura, 
qtie  rexem|»le  du  roi  semblait  malheureusement  auto- 
riser, favorisait  l'esprit  d^nsubordinatioh  qui  se  ma- 
rtifestait  de  toutes  parts. 

Quels  sont  les  principaux  événemens  du  régne  dt 
Louis  XVI  r 

Louis'XVI,  pelit-filsdè  Louis  XV,  donna  ^dés  les 
premières  années  de  son  régne,  des  preuves  du  désir 
qu?il  avdit  de  rendre  le  peuple  heureux  ;  il  supprima 
la  servitude  personnelle  dans  ses  domainet*^  abolit  la 
torture,  et  rappela  selon  le  vœu  de  la  nation,  les  par- 
lements qui  avaient  été  exilés  sous  le  régne  de  son 
prédécesseur. 

Le  premier  événement  remarquable  du  règne  de 
Louis  XVI  fut  la  guerre  d'Amérique.  Lej  colonie.^  a n- 
(glaises  av.aieot  proclamé  leur  indépendance,  et  Louis 
XVI  l'avait  reconnue.  Les  Anglais,  irrités,  déclarèrent 
Ta  guerre  àja  France.  Cette  guerre  ne  fut  pas  cana 
éclat  pour  la  France:  sa  marine,ruinée  sous  Louis  XV, 
mais  réparé  par  Louis  XVI,  eut  souvent  des  avanta? 
ges  ;  enfin,  après  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers,  le  ré^uliai  d'une  guerre  de  cinq  ans  fut  pour 
les  Anglais  la  perle  de  leurs  colonies  d'Amérique  j  et 

Îour  les  Français  celle  de  leur»  établi!>8ements  aux 
ndes  Orientales.  Les  finances  des  deux  peuples  se 
trouvèrent  également  épuisées.  Par  le  traité  de  Ver- 
.saiile?,qui  termina  celte  guerre  en  1783,«oute8les  pui- 
«ancO"»  reconnurent  l'indépendance  des  Américain». 
f  Difféi'ents  ministères  s'étaient  succédé  sons  avoir 
réparé  le  désoidre  des  financei-;  l'inquiétude  était  gé- 
nérale, et  le  royaume  aj.nté  de  toutes  parts.  Louis, 
espérant  rétablir  la  tranquillité,  convoqua,  en  1789, 
les  états-généraux  composés  '«s  trois  ordres:  le  clergé, 
la  noblesse  elle  tiers-état  ;  mais  les  premières  diffi- 
cultés qui  se  présentèrent  ayant  fait  naître  là  défian» 
ce  entre  les  différentes  fractions  de  l'assemblée,  il 
'leur  fui  impossible  de  s'entendre  sur  les  moyens  à 
prendre  pour  remédier  aux  maux  de  la  France.  ^* 
■    Le  14  juillet  1789,  une  violinte  ins«rrectior<  éc'ata 
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dans  la  capitale  :  les  arsenaux  furent  envahis,  les 
barrières  brûlées,  et  la  Bastille  démolie.  Plus  tard, 
ilans  hea  journées  des  5  et  6  octobre,  le  peuple  se 
porta  en  foule  au  château  de  Vcrsaillesi,  et  nnassacra 
les  gardes  du  corps  qui  en  défendaient  l'entrée.  La 
famille  royale  fut  obligée  de  se  rendre  à  Paria  ;  l'as- 
feemblée,  qui  dès  ses  premières  séances  avait  pris  le 
nom  de  Con&tituante^eX  avait  enployé  ses  efforts  pour 
donner  à  la  France  une  nouvelle  constitution  politi- 
(}ue,  se  rendit  aus.^i  dans  la  capitale.  j 

Les  principaux  décrets  de  Passiemblée  constituante 
furent  la  division  de  la  France  en  départements,  l'éla- 
h'idsement  du  jury,  la  création  des  assignats,  la 
liberté  de  la  presse  et  celle  des  opifions  religieusies.la 
(suppression  des  couvents  et  celle  des  titres  de  nobles- 
se et  des  droits  féodaux. 

Effrayés  de  l'avenir,  un  grand  nombre  de  nobles  et 
d'ecclésiastiques  quittèrent  lu  France,  où  ils  croyaient 
leurs  jours  en  danger  ;  le  roi  essaya  aussi  de  passer  à 
l'étranger  avec  sa  famille  ;  mais  il  fut  arrêié  à  Varen- 
nes  et  ramené  à  Paris.  Peu  après  il  fut  renfermé  dms 
la  tour  du  Temple,eisa  famille  partag**a  ses  malheurs. 

Cependant  les  ejsprits  s'échaufiant  de  plus  en  plun, 
les  membres  de  l'assemblée  ne  pouvant  plus  s'en- 
tendre sur  les  moyens  à  prendre  pour  l'administration 
de  l'état,  ils  se  divisèrent  en  un  grand  nombre  de 
fractions,  et  pendant  que  les  uns  étaient  amenés  à 
frtire  de  nouvelles  concessions  dans  Tespérance  de 
pouvoir  rétablir  la  tranquillité,  les  autres  se  poursui- 
vaient a  outrance  et  se  renversaieni  srccessivement. 
Presque  tous  les  partis  se  détruisirent  mutuellemert, 
et  les  plus  marqu:ints  de  leurs  membres  périrent 
sur  l'échafaud.  .   ^  ,^ 

L'arrivée  des  puissances  étrangères  sur  les  frontiè- 
res de  la  France  acheva  d'exaspérer  les  esprits,  sur- 
louî  lorsque  le  bruit  public  apprit  que  l«»s  Français 
émigrés  s'étaient  joints  à  elles.  Ce  fut  alors  que  tous 
les  prêtres  que  l'on  put  atteindre  ot  un  grand  nomdre 
de  p9r«onnes  de  distinction  furent  livrés  à  la  guillotine. 

Le  roi  lui-méma  périt  sur  Péchafaud,  le  21  janvier 
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lt93.  La  reine  eut  le  même  sort  ;  le  dauphin^  nortiroé 
Louis  XVII,  mourut  en  prison. 

Peu  aprèt>,  la  .guerre  civile  éclata- dans  la  Vendée^ 
en  Bretagne,  à  Lyon  et  à  Toulon  ;  ces  insurrections 
furent  réprimées,  mais  non  sans  des  maux,  incalcula- 
bles, et  l'on  versa  des  torrens  de  sang. 

A  Rassemblée  constituante  avait  succédé  l'assem* 
blée  législative,  pour  faire  place  à  son  tour  à  la  Con- 
vention, qui  avait  proclamé  la  républiqueet  condamné 
Louis  XVI  à  la  mort.  Le  gouvernement  du  Directoire 
s'était  établi  sur  les  ruines  de  la  Convention. 

Pendant  que  l'intérieur  de  la  France  était  ainsi  livré 
à  Panarchie  et  que  les  partis  continuaient  à  se  poursui- 
vre et  à  s'immoler  réciproquement,  les  armées  fran- 
çaises 8t>  couvraient  de  gloire  sur  les  frontière!^,  et  pre- , 
naient  l'otTensive  sur  toutes  les  puissances  coalisées.  *" 

Tel  était  l'état  de   la   France  lorsque  Napoléon,   . 
après   s'être  distingué  en    Egypte   comme  il   l'avait 
l'ait  à  la  tête  de  l'armée  d'Italie,  reparut  eifi  France 
et  s'empara  du  pouvoir.  ^  , 
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DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE. 


Quels  sont  Us  principaux  événemens  du  dix-neu' 
viéme  siècle  ? 

Les  principaux  événemens  du  dix-neuvième  siècle  ■ 
sont  :  le  règne  de  Napoléon,  ses  guerres  contre  toutes;^ 
le^  puissances  de  l'Europe  \  le  retour  des  Bourbons  en> 
France,  ou  la  restauration  ;  et  la  révolution  de  1$30. 

Quels  sont  les  principaux  événemens  du  règne  de 
J^apoléont 

Napoléon,  proclamé  empereur  le  18  mai  iS04f,  fut 
fiacre  h  Parla  par  Pie  VII,  le  2  décembre  suivant. 
Bientôt  il  fit  la  campagne  d'Autriche,  qui  ne  fut  qu'un 
enchaînement  de  victoire  ;  il  gagna  ensuite  la  fameu- 
se bataille  d'Austerlîiz  centre  la  Russie  et  l'Auf..iclie 
coalisée. 
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Par  suite  des  nouvelles  victoires  qu'il  remporta,  il 
86  vit  en  état  de  donner  des  couronnes  à  ses  frères  : 
à  Joseph,  celle  de  Naples  ;  à  Louis,  celle  de  Hollande; 
à  Jérôme,  il  créa  le  royaume  de  Weslphiilie.  Mar- 
chai contre  la  Prusse,  il  est  vainqueur  à  léna  et  à 
Lubeck,e(  fait  son  entrée  à  Berlin  le  6  novembre  l806. 
Les  victoires  d'EyIau  et  de  Friendland  amenèrent  le 
traité  de  Tilsitt,  qui  eut  lieu  entre  la  France,la  Pruste 
et  la  Russie,  et  qui  était  hostile  à  l'Angleterre. 

tl  força,en  1808,  le  roi  d'Espagne  d'abdiquer  la  cou- 
ronne, et  la  donna  à  son  frère  Joseph,  après  avoir 
placé  Murât,  son  beau-frère,  sur  le  trône  de  Naples. 

Pendant  que  la  guerro  qu'il  avait  à  soutenir  ea 
ijspagne  ge  poursuit  avec  des  alternatives  heurei  les 
et  malheureuses,  Napoléon  gagne  les  batailles  de 
Ratiabonne,  d'EssIing  et  de  Wagram;  la  conséquence 
fut  son  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise 
d'Autriche. 

La  campagne  de  R  issie  (181 1  et  1812)  fut  d'abord 
glorieuse;  mais  ie  froid  et  le  manque  de  vivres  plongè- 
rent l'armée  dans  la  détresse  la  plus  complète;  forcés 
à  la  reîr&ile  dims  la  saison  In  plus  rigoureuse,  la  plu- 
part des  soldats  périrent  d'épuisement  et  de  froid. 

Les  puissances  étrangères  s'étant  coalisées  suivi- 
rent de  près  les  débris  de  l'armée  franc  î«e,et  enva- 
hirent bientôt  la  France.  Les  avantages  que  Napoléon 
eut  encore  à  Montereau,  à  Troie,  à  Bar,  etc.,  ne  pu- 
rent empé^'her  les  princes  alliés  de  s'emparer  de  la 
capitale.  Napoléon  fut  déclaré  déchu  de  la  couronne, 
qut  fut  transférée  à  Louis  XVI II,  frère  de  Louis  XVL 

Quels  sont  les  principaux  évériemens  du  règne  de 
iMuis  X  Vin  ? 

Louis  XVIIf  fit  son  entrée  à  Paris  le  3  juin  1814, 
et  donna  la  charte  cor.stitutionnelle  en  établissant  le 
gouvernement  représentatif  en  France.  Trois  mois 
après,  Napoléon,  quittant  l*île  d'Klbe,  où  il  avait 
é\ià  relégué,  reparut  en  France,  et,  favorisé  par  les 
troupes  et  les  efforts   de  set  ami»,  il  arriva  À   Paris 
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sana  rencontrer  aucun   obstacle.  Louis   XVIII   se 
retira  à  Garni  ave;:  les  t^iens. 

Cependant  les  puissances  alliées  s'opposant  au 
rétablissement  de  Napoléon,  Itii  déclarèrent  la  guerre. 
Après  la  malheureuse  bntaille  de  Waterloo,  Napoléon 
se  vil  encore  contraint  de  renoncer  à  la  couronne,  et 
fut  conduit  par  les  Anglais  à  l'île  Sainte-Hélène,  où 
il  mourut  le  ô  mai  1821.  Louis  XVIII  revint  à  Paris 
où  il  régna  jusqu'en  1824, 

Quel  fui  le  successeur  de  Louis  X  VIII  ? 

Ce  fut  Charles  X,  son  frère.  Sous  ce  prince,  h's 
armées  françaises  se  distinguèrent  par  le  combut  tle 
Navarin  et  pui-  In  prise  d'Alger. 

Comment  ChurlesX  perdit-il  la  couronne  ? 

Charles  X  perdit  la  couronne  par  suite  de  trois  or- 
donnances qui  avaient  pour  but  de  supprimer  la  liberté 
de  la  presse,  d'annuler  !es  dernières  éleciions,  et  de 
créer  un  nouveau  svr'tème  électoral. 

Quel  fui  le  successeur  de  Charles  X  ? 

Ce  fut  lo  roi  régnant,  Louis  Philippe  1er;  ce  prince, 
qui  reçut  la  couroufie  le  9  aotit  1830,  d^'scend  de 
Louis  XIII  par  Gaston  d'Orléan  '. 
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D.  Par  qui  l'Amériqtie  fut-elle  découverte  ? 
R.  I/Amériqiie   fut   découverte    par    Christophe 
Colomb,  Génois  de  nation. 

> 

— Cet  habile  navigateur  persuadé  qu'en  faieanl  voile  vers 
Pouesl,  il  découvrirait  de  nouvelle»  terrée,  demanda  quelques 
secours  à  ses  concitoyen?,  etisuite  à  l'Angleterre,  et  enfin  au 
l'orlugal  ;  maiB  n'ayant  rien  pu  obtenir,  il  s'adressa  a  l'Espa- 
gne et  après  trois  ans  de  solticitatian!>,  il  obtint  de  Ferditiand 
troispctits  vaisseaux  pourcctte  expédition.  11  aborda  le  16 
octobre  1492  dans  une  des  îles  Lucayes,  qu'il  nomma  Saiiit- 
.Sauveur. 

D.  Quels  furent  les  Européens  qui  rormèrcnt  lc8 
premiers  établissruiens  ?  • 

R.  Ce  furent  les  Eî?pagnolîJ.    , 

— lU  fondèrent  de  nombreuses  coioni<;E,el  s'approprièrent  Iôb 
plus  riches  mines  d'or  et  d'arpjent.  Les  Portugais  s'tmparè- 
rcnt  du  Brésil  ;  les  Français  et  les  Anglais  formèrent  plus 
tard  de^l^grands  étAbliesimensdans  ce  nouvel  hémisphère. 

D.  Que  fit  François  1er,  roi  de  Fronce,  voulant 
CAviier  l'énnilation  de  ses  sujets  par  rapport  à  la 
navigation  et  au  conitnerce  ? 

R.  li  donna  ordre  h  Jean  Verozani,  Florentin  de 
nation,  qui  était  à  ?on  service,  d'aller  reconnaître  lea 
nouvelles  terres,  dont  on  commençait  à  pnder 
beaucoup  en  Fiance. 

— Il  partit  de  Disppe  en  1523  arec  quatre  vaisseaux  qu'il 
ramena  dans  le  même  port,  l'ann^'e  suivante,  il  fit  un  second 
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voyafe  )  pui»  un  troisiÀiae;  comint  il  ne  repartit  pi 
qu'il  périt  «n  mtr,  ou  qu'il  fut  massacré  avec  m 
lei  naturels  du  pays  où  il  aborda. 
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D.  Qui  fut  présenté  à  Frauçois  1er  pour  continuor 
le  dessein  d'établir  une  colonie  t'rariçai»e  en  AmériqueY 

R.  Ce  fut  un  capitaine  Malouin,  nonrimé  Jacques 
Cartier. , 

— Il  partitdeSt.  Malo,  le  20  avril  1534,  avec  deux  b&timents 
et  120  hommes  d'équipage.  Les  vents  lui  ayant  été  favora> 
blés,  il  aborda  le  10  mai,  au  Cap  de  Bonavista  dans  l'île  de 
Terre-Neuve.  Ayant  trouvé  la  terre  encore  couverte  de  neige 
et  le  rivaj;e  bordé  de  glace,  il  ne  put  ou  n'osa  s'y  arrAier. 
11  côtoya  ensuite  toute  la  partie  septenlrionaie  de  l'ile,  se  di> 
figea  vers  le  ^ud,  traversa  le  golfe,  s'H-.uîrocha  du  continent, 
et  entra  dans  une  baie  profonde,  où  il  icuuffnt  beaucoup  du 
chaud  ;  ce  qui  la  lui  fit  nommer  Baie  des  Chaleur i. 

D.  Que  fit  Cartier  après  avoir  visité  les  côtes  de 
Pîle  de  Terre- Neuve,el  celles  qui  environnent  le  golfeî 

R.  Il  prit  possession  du  paytj  au  nom  du  roi  de 
France,  François  1er,  et  remit  à  la  voile  le  5  août 
pour  retourner  à  St.  Malo,  où  il  arriva  le  ô  septembre 
suivant. 

-~Sur  le  rapport  avantageux  qu'il  fit  au  roi  de  son  voyage, 
il  obtint  une  commission  plus  simple  que  la  première,  avec 
trois  navires  et  de  bons  équipagej. 

D.  Par  qui  Cartier  fui>il  accompagné  can**.  le 
second  voyage  qu'il  fit  en  Canad  j,  le  19  mai  1535  ? 

■■'-•  R.  Il  fut  accompagné  de  plusieurs  gentiltihommef, 
qui  voulurent  le  suivre  en  qualité  de  volontaires. 

— Cette  seconde  traversée  ne  fut  pas  ausfii  courte  que  la 
première  ;  car  il  s'éleva  de  violente;)  tempêtes,  It^s  vaisseaux 
furent  séparés  les  uns  des  aufi-es,  et  ne  se  rejoignirent,  que 
le  26  juillet.  Le  iO  aoùl>  C&i  tier  entra  dans  une  baie  à  ia- 
queli'e  il  donna  le  nom  de  St.  Laurent,  en  Phonueur  du  saint 
dont  on  célébrait,  ce  jour-là,  la  fête,  et  ce  nom  s'étendit  d'a- 
bord à  tout  le  goltè,  et  ensuite  au  grand  fleuve  qui  s'y  dt'char- 
ge,  qu'on  avait  appelé  auparavant  Rivière  du  Canada.W  re- 
monta le  fleuve  avec  ses  trois  vaisseaux,  et  arriva  à  l'embou- 
chure du  Suguenay  le  ler  septembre  ;  de  là,  il  s'avança  jus- 
qu'à l'ile  aux  Condres,  où  il  mouilla^  et  continua  de  remonter 
le  fleuve  jusqu'à,  une  petite  rivière  qu'il  nomma  Ste  s,roix, 
et  qui  porte  présentement  le  nom  dalSi.  Charles. 
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D.  Quelle  vioits  reçut-il  le  Undemain  de  son 
arrivée  en  cet  endroit  ? 

R.  Il  y  reçut  la  visite  de  Donnacona,  chef  de  la 
bourgade  de  Sladaconé,  qui  était  située  aur  l'émi- 
nenceoù  est  maintenant  bâtie  la  haute  ville  de  Québec. 

Il  traita  avec  ce  chef  au  moyen  de  deux  sauvages  qu'il  avait 
«miuenés  en  France,Paiinée  préc6dente,et  qui  entendaient  un 
'^eu  la  langue  française. 

D.  Jusqu'où  Carper  remonta-t-il  le  fleuve  ? 

R.  Il  remonta  jusque  vis-à-vis  la  bourgade  t^auvage 
à^ Hosjhelagay  située  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
Montréal. 

— li  n'eut  qu'à  se  louer  du  bon  accueil  que  lui  firent  les  natu- 
reU  du  pays.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  cet  endroit,  il 
monta  sur  la  n  ontagne,  au  pied  de  laquelle  la  bourgade  *  tait 
bfttie,  en  lui  donnant  le  nom  de  Moni-Royal  ou  Mont-Rial, 
comme  on  l'exprimait  de  son  temps,  il  découvrit  de  ià  une 
grande  étendue  de  pays  dont  la  vue  le  charma,  al  ajuste  titre. 

D.  Que  trouva-t-il  à  Ste.  Croix,  y  étant  de  retour  f 
R.  Il  y  trouva  un  fot  de  pieux  debout,  que  ses  gens 
avaient  construit  pour  se  garantir  de  toute  surprise  de 
la  part  des  sauvages,  et  il  rés^clut  d'y  pnsi^er  Thiver. 

— Bientôt  ses  gens  furent  attaqué»  du  scorbut  et  il  en  mou> 
rut  un  grand  nombre  ;  mais  une  tisane  faite  avec  la  feuille  et 
l'écorce  de  t'épinetie  b'anche  bouillies  ensemble,  rendit  la 
ranté  aux  autres.  Dés  que  U  navigation  fut  ouverte,  Cartier 
se  rembarqua  pour  la  France,  avec  deux  de  ses  vaisseaux, 
abandonnant  la  troisième,  faute  de  bras    pour  le  manœuvrer. 

D.  Comment  les  Français  trouvèrent-ils  le  Canada 
lorsqu'ils  en  6  ent  la  découverte  ? 

R.  Ilrt  trouvèrent  cette  vabte  région  partout  cou- 
verte d'épaisses  forêts. 

— Le  climat  était  rigoureux  en  hiver  surtout,  dans  la  partie^ 
»eptentrionaîe  :  changement  du  chaud  au  froid  et  du  fruid 
au  chaud  y  était  quelquefois  subit  ;  mais  l'air  était  salubre. 
Le  poisson  abondait  dans  te»  lacs  et  rivièreu,  et  le  gibier  dans 
les  forêts.  Le  pays  né'tait  pus  infesté  de  botes  venimeuses  ou 
féroce»,  si  l'on  en  exemple  le  serpent  à  sonnette  et  l'ours, 
dont  la  rencontre  put  être  parfois  dangereuse. 

D.  Par  quelles  nations  le  Canada  était-il  alocs  habité? 
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'^^  R.  Il  élait  habité  par  diverses  tribus  8auv8|e8  (jui 

«lifféraieru  peu  ontr'elles  par  le  caractère,  lo»   mœurs 

et  lefc  usages.  v  m? *i 

^«  — Vi»  nord  on  trouvait  les  Eskiniaux,  peuple  faible el  re«- 
«enblui.t  à  certains  égards  aux  Lapons  déjà  connus  des  Ru- 
ropéen'i;  le  long  du  la  me  ,  au  sud  du  golfe  Suint-Laurenl, 
étaient  les  Souriquois,  les  Cannihas  ei  les  Abénaquit.  En  re- 
montant  le  fleuve,  un  trouvait  d'abord  les  Montagnais  qui 
habittiient  les  bords  de  la  rivière  dn  Suguenny  et  du  lac  Satnf- 
Jcfin.  Les  Algonquins  occupaient  les  bords  du  grand  tlejuvç, 
depuis  Québec  Jusqu'à  Montréal,  Au  midi  des  grands  lacs 
Erié  et  Ontario  élaii  a  nation  Iroquoise,  composée  de  cinq 
tribus,  dont  voici  les  iioiris:  Agniers,  Onnontagné,  Goyoguin, 
(Jwneyoath ,  et  TsounojLthouan.  Au  iioid-ouest  des  Iroquois, 
entre  les  lacs  Erié  et  Hurou,  ôluit  la  tribu  nombreuse  des 
Harons.  Les  Outaouais  fréquentaient  les  bordât  de  la  grande 
.rivière  qu'on  a  depuis  appelée  de  leur  nom. 

I,'  D.  Quelles  étaient  les  iriœurs  flo  cer^  j^auvoges  f 

R.  Lri  plupart,exc(.*pté  les  Iro  uois,t''taient  de  mœur^ 
assez  douces  dans  le  cojmT»erce  ordinaire  do  la  vie  ; 
mais  dans  leur?  guerre>',  ils  t'taieni  îous  d'uuo  cruauté 
révoltante,  tourmentaut  leurs  prisonniers  de  la 
manière  la  plus  honible,  ei  poussant  la  barbarie 
ju-jqu'à  les  mander.    '      .    "    . 

— Ils  croyaient  à  l'existence  d'un  Etre  Suprême,  et  ils  l'ap- 
pelaient dans  leur  langue  le  Grand-Esprit  \  ils  croyaient  aussi 
à  une  vie  à  venir;  mais  ils  n'en  avai<  ni  que  des  idées  fanlaa- 
tiques  et  bizarres  comme  la  plupart  des  autres  nauvager. 
Le  irs  arts  se  bornaient  à  faire  d«s  cabanes,  dea  canots,  des 
filets,  des  babits  de  peaux  de  betes  et  des  armes,  dont  les  plu« 
oruinaires  étaient  l'aro  et  la  fiêehe:  il»  savaient  aussi  sculpter 
et  teindre  grossièrement,  et  cultivaient  quelques  légumes. 

D.  Que  dit  Cartier  dans  la  description  qu'il  donne 
de  la  bourgade  A^Hockelaga  ? 

R.  Il  dit  :  qu'elle  était  à  peu  près  ronde,  que  UMb 
enceintes  de  palissades  y  renfermaient  environ  50 
cabanes,  longues  de  p'us  de  50  pas  chacune  et  large 
de  l-t  ou  1.'3,  et  IM  es  en  forme  de  tr>nnel!os. 

•—On  entrait  dans  la  bourgiiùc  par  une  feule  porte,  au  des- 
sus de  laquelle,  aussi  bien  que  le  long  de  la  première  fn- 
ciiinte  régnai!  une  espèce  de  galerie,  où  l'on  montait  avec 
des  échelles,  et  qui  était  pourvue  de  pierres  et  de  cailloux, 
pour  la  défense  de  la  place. 


-89- 


8g«s  qui 
I  nvœurs 

.  r« 

bleel  re«- 
18  de*  Ru- 
-Laurent, 
t«.  En  re- 
tgntri»  qui 
l«c  Saint^ 
nd  fleyve, 
rands  lacs 
ée  de  cinq 
Goyoguin, 
Iroquois, 
breuse  des 
!  la  grande 

voges  î 
de  mœnrp 
3  la  vie  ; 
0  cruauté 
s  de  la 
barbarie 


et  ils  l*ap- 
^aient  aussi 
Ices  fanlaa- 
Bauvajsep- 
canots,  de» 
ont  les  plu« 
ssi  sculpter 
éguuieS' 

u'il  donne 

,  qne  UMn 
iviron  50 
ne  et  large 


rte,  au  des- 
reinièrc  fn- 
lontait  avec 
le  caillou N. 


§11. 

D  Qui  fut  nommé  pour  conlinuer  les  découvertes 
en  Cana.^a  î 

R,  Ce  fui  Itî  Sieur  de  Robervaî,  gentilhomme  pi- 
card, reno.nmé  par  sa  bravoure  et  son  activité. 

—François  1er  11»  fit  émaner  des  î-'tres  patentes  par  lc«- 
qaelle*  il  le  nommiit  .^on  viccrui  el  lieutenant>général  et 
Canada.  Il  partit  l*a;>r  âa  1541  avec  cinq  vaicscnux,  ayan 
Boui  lui  JaCi^ues  Cartier,  on  qualité  de  premier  pilote< 

D.  Quel  fut  le  Huccès  du  voyage  du  premier  gou- 
verneur du  Canada  t 

R.  Ce  fut  de  bâtir  un  fort  près<S  l'embouchure  du 
St.  Laurent  sur  une  j)îago  stérile  et  bous  un  climat 
extrêmement  rigoureux. 

— 'ÎI  y  laî'sa  Oarlier  potir  eommb^sidant,  avec  une  forte  gar- 
nison, .'  des  vivres  en  abondance  et  un  de  ses  vai8s«aux,  et 
reparti  „)our  aller  chercher  en  France  de  plus  grands  secours: 
en  ayant  obtenu,  il  revint  dan^  la  colonie,  où  il  fit  quelques 
découvertes  audossus  de  Terre-Neuvt,  et  repartit  de  nouveau 
pour  la  France.  Il  fut  retenu  pendant  plusieurs  année,  après 
iesqueiles  il  fit  un  ttoisième  armement,  en  1549,  et  périt  dans 
le  voyage,  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Ce  malheur 
fut  caUse  qu'il  s'écoula  près  d'un  demi-siècle,  avant  qu'on 
pensai  de  nouveau  en  France,  à  établir  une  colonie  dans  le 
Canada. 

D.  Quel  fut   le  second  gouverneur  du   Canada  ? 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  la  Roche,  seigneur  Breton, 
qui  obtint  ce  litre  de  Henri  î  V,  avt;c  tous  les  pouvoir:* 
qu'svait  eus  le  Sieur  de  Robervat 

— Il  arma  un  vaissau,  sur  lequel  il  s'embarqua,  au  printemps 
de  l'année  1598,  pour  aler  reconnaître  le  pays,  dont  il  devait 
être, pour  ainsi  dire,  le  monarque.  Il  pasia  près  de  l'Ile  de  sable 
et  y  débarqua  quarante  nnalheureux,  qu'il  avait  tirés  des  pri- 
ions de  France  ;  il  visita  ensuite  le?  cotes  de  l'Acadie,  et,, 
après  avoir  pri^  toutes  les  connaissances  dont  il  croyait 
avoir  besoin,  il  remit  à  la  v  i  e  pour  a'en  reiourner;  arrivé 
en  France,  il  y  éprouva  de  grands  contretemps,  et  mo-irut  drt 
chagrin,  après  avoir  fa  t  pour  l'établissement  de  sa  colonie 
de  grandes  et  inutiles  dépenses. 

D.  Qui  e!*t-ce  qui  sollicita  auprès  du  roi  la  com- 
mission de  M.  de  la  Poche  ? 

R*  Ce  fut  M.  Chauvin,  «'apitaine  de  vaisseaux,  qui 
obtint  le  privilège  exclusif  de  la  Iraite  des  pelleteries 
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en  Canada,  avec  les  prérogatives  attachées  à  la  com- 
mission de  M.  de  la  Roche. 

— Il  fit  le  voyage  du  Canada  avec  Ponlgrav**,  riche  nëgo* 
ciaiitde  St  Malo,  dani  le  «>eul  but  d'y  commercer  avec  le» 
•auvages  ;  >  is  il  mourut  l'année  8uiT.tnte,  rt  eut  pour  aue* 
cea<ieur  le  cominan(*cur  de  Chatte,  gouverna  ui    le  Dieppe. 

D.  Que  fit  Mr.  de  Chatte,  ayant  obtenu  le  gouver- 
nement du  Caniida  ? 

R.  Il  forma  une  compagnie  où  entrèrent  det  gen- 
tilshommes et  des  marchands. 

—Il  fit  un  armement  dont  il  confia  la  conduite  A  Mr.  de 
Pontgravé,  auquel  lut  associé  Samuel  de  Champlain,  capi» 
taine  de  vais-eaux.  Ils  paitirent  en  1603,  laissèrent  leur* 
vaisseaux  à  Tadousiic,  et  remontèrent  le  fleuve  dans  un  bateau 
léger,  jusqu'au  Saiilt  St.  Louis,  c*«8t-à-dire  un  puu  plus  haut 

Îue  l'endroit  où    Cartier  s'ttait  arrêté.  A   l'iur    retour  in 
'rance,  ilv  trouvèrent  le  commandeur  de  Chatte  nnoit. 

C.  A  qui  Henri  IV  confia-t-il  le  titre  ilo  vice- 
amiral  et  de  lieutenant -général  dans  toute  l'étendue 
duCnn-rida?        i^ff  .^^ti'^fi'-nmu  ^t^^ï^^^mi  :  . 

K.  Â  Mr.  de  Monts,  gentilhomme  saintongeaîs. 

— Mr  th  Monts  conserva  la  compagnie  iormée  par  son  pré- 
décc  M^Ë^u',  l'augmenta  même  de  plusieurs  négociants.  Il 
éiul;  i  quatre  laisseaux  et  partit  du  Havre  le  7  mars  1604, 
ovec  Mr.  de  Champlain  ;  il  arriva  le  6  mai  dans  un  port  de 
l'Acadii}  £i  y  fonda  le  Port-Royal  dans  la  baie  de  Fundj. 

D.  Que  fit  Mr.  de  Champlain  en   l'année   1608  7 
R.  Il   examina   soigneusement  en  quel   endroit  il 

pourrait  fixer  avec  avantage  i^ëtablissement  que  le  roi 
voulait  qu'on  fit  sur  le  St.  Laurent. 


la 


— Il  arrêta  son  choix  sur  la  rive  Septentrionale  de  ee 
fleuve,  À  120  lieues  de  sou  embouchure.  Champlain  ne  pou- 
vait trouver  un  lieu  plus  convenable  pour  son  établissement; 
car  un  vaste  basin,  où  plusieurs  flottes  peuvent  mouiller  en 
cureté;  des  rivages  iboidés  de  rochers  à  pic  et  parsemés  de 
forêts^  deux  promontoires  p  ttore8que8,(de  Lévi  et  du  Cap  aux 
Diamans)^  la  belle  cascade  du  la  rivière  Montmorency,  justi- 
fie ce  choix,  et  concourt  à  donner  à  l'ancienne  capitale  du 
Canada  un  aspect  imposant  et  magnifique.  Il  commença 
l'établiskemeiit  le  3t  juillet,  y  construisit  quelques  barraquea 
pour  lui  et  le»  siens  et  fit  défricher  l«s  terres  qui  te  trouvèrent 
lertiler» 
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0.  Que  firont  les  Algonquini,  les  Monlagnais  e»  IcB 
Hurons  |»endant  Thiver  de  1609  ? 

K.  Iltf  recherchèrent  l'alliance  de  M.  de  C^jamplain 
et  lui  prop«)'^èreni  de  \eA  accompagner  dans  une  expé- 
dition contre  le»  Iroquoi?»,  leurs  ennemis  communs. 

— Il  s'embarqua  «iir  Iô  Saint-Laurent  avec  ses  allié»  et  deiis 
Français  qui  l'accompagnèrent  ;  il  remonta  la  rivière  de  Ri> 
chelieu  ju  qu'au  lac  auquel  il  donna  son  nom.  Le  lendemain 
d^s  que  le  jour  eut  paru,  Champlain  f'iaça  Sfs  deux  français 
et  quelques  sauvasses  dans  les  bois  u 
en  flanc  :  ceux-ci  étaient  au  nom' 
partis  futent  en  présence,  les  A^ 
rotèrent  et  «e  partigèrenl  en  de 
milieu  à  Mr.  de  Champlain.  Ci 
enne  arec  son  arquebuse  et  fes  v 
Iroquois  un  spectacle  nouveau  et  sin^ 

virent  le  premier  coup  de  son  arquebuse,  ou  il  avait  mis  qua- 
tre balles,  renverser  mo  Is  deux  de  leurs  ehefs.  et  blesaer 
dangereusement  le  troi^ièuic,  leur  frayeur  fut  égale  à  Itur 
étonnement  ;  alors  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  fuir. 

D.  Que  firent  îea  alliés  vainqueuis  après  la  victoire/ 

R.  Ils  «e  rassasièrent  d  'S   vivr  s  i(ue    les  Iroqnoia 

avaient    abitndonnés,   sautèrent  et   dansèrent   sur  le 

champ  d'j  bataille,  et  reprirent  la  route  de  lom*  p.ys. 

—Apres  avoir  fait  quelques  lieues  ils  s'ar»  êtercnt  pour  met- 
tre à  mort  un  de  leurs  prisonnier-.  Les  cruautés  qu'ils  exer- 
cèrenl  en  cette  occasion  firent  hoirenr  à  Champlain  qui  de- 
manda de  pouvoir  mettre  fin  a<i  supplice  du  pri^omiier,  et  lui 
cassa  la  tête  d'un  coup  d'arquebuse. 

D.  Que  fit  Champlain,  étant   retourné  à  Québec  î 

R.  Il  y  fut  joint  par  Pontgravé,  et  s*emb<irqua  avec 

lui  pour  la  France ,l.'iissint  la  colonienaissante  aou3  les 

ordres  d:t  Pierre  Chavin,  homme  brave  et  intelligent. 

— II  fut  bien  reçu  du  roi,  à  qui  il  rendit  compte  de  la  situa- 
tion où  il  avait  laissé  la  Canada,  que  l'on  commença  alors  A 
appeler  Nouvelle- France.  Le  printemps  suivant  (1610),  ou 
lui  confia  encore  deux  vaisseaux  et  il  arriva  d  Tadousac  le 
8  avril. 

D.  Que  firent  les  sauvages  alliés,  ayant  appris  le  re- 
tour de  Champlain  ? 

R,  Ils  s'assemblèrent  en  grand  nombre  auprès  de 
lui,  et  l'engagèrent  encore  do  les  accompagner  à  la 
guerre  contre  les  Iroquois. 
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— Cette  féconde  expcdilion  fut  ansri  heureuse  (^tte  la  prc- 
inière  ;  les  Iroquois  furent  foreé»  dans  leur  retranehement  et 
fiérirent  tous.  Après  celte  victoire  Champlain  retourni  en 
France,  emmenant  avec  lui  un  sauv^go  pour  apprendre  la 
langue  française. 

D.  En  quelle  année  les  Jésuites  arrivèrej.tils  en 
Âcadie  î 

R.  En  1611,  îe  r2  juin,  le.-»  pères  Masse  el  Biart 
Arrivèrent  au  Port-Hoyal,  pour  apprt^ndre  la  languo 
des  naturels  du  pays,  et  l^'ur  prêcher  l'Evangile. 

—Vers  le  même  temps  la  noort  du  roi  Henri  IV  avait  achevé 
dû  ruiner  les  aflaires  et  le  crédit  de  Mr.  de  Monts  ;  la  reine 
régente  nomma  alors  U  prince  de  Condé  protecteur  dé  la 
Nouvelle-France,  et  Mr.  de  Champlain  pour  son  lieutenant. 
Celui-ci  fut  retenu  en  France  toute  l'année  1612. 

D.  Que  fit  M.  de  Chanïplain  ou  printemps  de  I6l3î 

H.  Il  se  rembarqua  pour  le  Canada,  et  mouilla,  le 

7  mai,  devant  Québec. 

— ^11  trouva  Thabitation  en  si  bon  état,  qu'il  nociïta  de 
suite  jusqu'à  Montréal.  Après  avoir  séjourn'^  quelque  tempa 
dans  cette  ile,  il  descendit  à  Québcc,'et  se  rembarqua  pour  la 
France,  vers  le  millieu  de  l'été.  Il  en  repartit  l'année  sui- 
vante avec  quatre  réc^Ilets  qu'il  avait  demandés,  et  arrivai 
Québec  au  printemps  de  1614.  Il  monta  incontinent  à 
Montréal  et  y  trouva  des  Hurun?,  qui  l'engagèrent  dans  une 
troisième  expédition  contre  les  Iroquois. 

D.  Quel  fut  le  succès  de  la  troisième:  expédition 
,  contre  les  Iroquois  ? 

R.  E'ie  ne  fut  point  avantageuse  au.x  Huron?,  car 
M.  de  Champain  ayant  été  blessé  grièvement, 
les  durons  se  relirèreiît  avec  honte  et  avec  perte. 

—Aussitôt  que  Mr.  de  Champlain  fut  guéri,  il  reicurua  A 
Québec'et  s'embaïqua  pour  la  France  «n  1615. 

D.  Que»  complot  les  Sauvages  confédérés  firenl-ilï 
en  l'anoée  1616/ 

R.  Il  complotèrent,  on  ne  sait  parque!  méconten- 
tement, de^e  défaire  de  loua  les  Français. 

— ^IIb  s'assemblèrent  au  nombre  do  600,  prêt  des  Troi** 
Rivières  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  faire  main  basse 
sur  eux  ;  ojaif  un  frère  récollet;  nommé  DupleSiis,  qui  avidt 
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ifïé  éhargé  de  l'instruction  des  françaii  et  des  sauva^ieB  été 
blis  depuis  peu  en  cet  endroit,  instruit   de  leur  dcteein  par 
Pun  d'entr'eux,  il  les  engagea  à  se  désister  de  kur  entreprise 
<^i  se  chargea  de  négoc  er  leur  parfaite  réconciliation  avec 
Mr.  de  Champlain  arrivé  de  France  depuis  peu. 

J).  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1620? 
R.  Le  prince  de  Condé  céda   !a  vicc-ioyauté  du 
Canada  au  inuiéchal  de  Monimorency. 

•^Le  nouveau  vicc>roi  continua  la  lieutenance  a  Champlain, 
qui,  persuadé  que  le  Canada  allait  prendre  une  nouvelle 
face,  y  amena  sa  famille. 

D.  Qnè  firent  les  Iroquois  en  l'année  1621  f 
U.  Ils  parurent  en  armefl  jusque  dans   le  centre  de 
la  colonie. 

— lU  80  propo  aient  d'exterminer  les  Français  qui  frétaient 
alliés  avec  les  Aigopquins  et  les  Hurons  leurs  ennemis  :  un 
de  leurs  partie  de  guerre  attaqua  des  Français  près  du  Sault 
St.  Louis  ;  crux-ci  les  re|)0U8(^rent  arec  le  secourn  de  leurs 
alliés  ;  mais  un  autre  parti  alla  investir  le  couvent  des  ré- 
eoUets,  sur  la  riviérj  St.  Charleti  où  il  y  avait  un  petit  fort; 
n'ayant  Oïé  attaquer  celte  place,  les  Iroquoi*  se  jetèrent 
sur  lek  Hurons,  qui  fc  trouvaient  «ux  environs,  en  prirent 
quelques-uns  et  les  brûlèrent.  Ils  ravagèrent  en^^uite  tous  lea 
environs  du  couvent,  puis  se  retirèrent. 

.  D.  Que  fil  Mr.  de  Champlain,  n'ayant  point  do 
forceâ  suffisantes  pour  rèprin>er  ces  barbares  î 

R.  Il  députa  au  roi  et  au  duc  de  Monmorenry  pour 
demand'^r  des  secourâ  que  In  connpagnie  avait  jus- 
que U  nég'igé  d'envoyer. 

— Laeompagnic  fut  en  conséquence  supprimée,et  Guiltaume 
et  Bmeric  de  Caen  entrèrent  dans  tous  ses  droits.  Mr.  de 
Champlain  en  apprit  \k  nouvelle  par  une  lettre  du  vice-roi, 
qui  lui  enjoignait  de  prêter  main-forte  à  ces  négoeiaus.  Tout 
le  monde,  excepté  Champlain,  s'était  si  peu  occupé  de  l'éta- 
blissement du  Canada,  qu'on  ne  comptait  A  Québec,  en  1622, 
que  cinquante-deux  habitans,  y  compris  les  femmas  et  les 
enfans. 

D.  Que  fit  M.  de  Champlain  en  l'année  1624,  pour 
mettre  sa  colonie  en  ^^û^etéî 

R.  Il  fit  bfttir  lo  fort  de  Québec,  et  au^sïîôt  qu'il 
fut  achevé,  il  repassa  en  France  avec  sa  famille. 

•—Il  trouva  le  duc  de  Montmorency  traitant  de  sa  vice-roy 
aiité  avec  le  4uc  de  Ventadour.  Ce  dernier  ne  as  chargeait 
d«i  affaires  de  la   Nouvelle-France,  que  pour  y  opérer  la 
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conversion  (tes  saaràges  ;  aussi  son  premier  soin  fut-il  d*y 
faire  passer  des  Jésuites  comme  missionnaires.  L*annéel62ô, 
airivèrent  au  Canada  les  Père  Masse,  de  Brébeufet  Charles 
Lallemont,  Jésuites  :  et,  l'année  suivante,  plusieurs  autres 
pères  de  la  même  compagnie,  ayant  frété  un  petit  bâtiment, 
amenèrent  avec  eux  plusieurs  ouvriers. 

D.  Comment  Mr.  de  Chnmplain  trouva-t-il  la  colo- 
nie, étant  de  retour  à  Québec  1 

R.  Il  la  trouva  dans  un  grand  état  de  faibles'^e,  par 
ta  faute  des  associés  de:)  Sieurs  dt  Caen,  qui  ne  s'oc- 
cupaient que  de  la  traite  des  pelleteries. 

— Vers  I*  même  temps  il  se  forma  une  nouvelle  compagnie 
de  cent  associes  pour  le  soutien  du  Canada  ;  elle  était  com- 
posée du  cardiivil  de  Richelieu,  du  maréchal  d'Ëffiat,  du 
commandeur  de  Razili,  de  l'abbé  do  la  Magdelaine,  de  Mr. 
de  Champlain  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  condition. 
Il  yavait  tout  lieu  d'espérer  que  la  colonie  allait  faire  des  ma- 
gret rapides,  sous  les  auspices  de  cette  puissante  association; 
mais  les  premiers  vaisseaux  qu'elle  expédia  en  1627  furent 
pris  par  les  Anglais,  qui  en  même  temps  brûlèrent  les  établis- 
•emens  qne  les  Français  avaient  à  Tadoussae. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1629  ? 

R.  Une  escadre  anglaise  s'étant  présentée  devant 
Québec,  et  Mr.  Champlain,  tie  recevant  aucun  se- 
cours de  France,  fut  obligé  de  se  rendre. 

—Vers  le  mâme  temps  les  Anglais  s'empaièrent  aussi  de 
tous  les  postes  que  les  Français  avaient  en  Acar^'  En  1632, 
la  paix  a'étant  faite  entre  les  deux  nations,  les  i  àis  r'^ndi- 
rent  aux  Franc jiis  tout  ce  qu'ils  leur  avaient  pu»  durant  la 
guerre. 

...  D.  £n  quelle  année  M.  de  Champjain  fut  il  de 
nouveau  nommé  gouverneur  dii  Canada  ? 

R.  En  1633  ;  il  partit  de  France  avec  une  escadre 
qui  portail  beaucoup  plus  que  ne  valait  alors  toute  la 
colonie. 

— Sa  première  vue  fut  de  s'attacher  la  nation  huronne,  et 
la  soumettre  au  joug  de  l'£vangile.  '/''■ 

<;^   D.  Quel  bien  la  paix  procura-t-elle  à  la   religion  T 
C.  Ce  fut  l'arrivée  de  plusieurs  mii^sionnairet  récol- 
lets et     jésuites,  pour  annoncer     PEvangile    aux 
Sauvages. 

•—Le  Père  Gharlevoix  remarqua  qu'en  moins  de  trois  ans, 
après  la  restitution  du  Canada,  il  y  eut  quinze  jésuites  dans  le 
pa/s.  Toai  ces  millionnaires  se  distinguèrent  par  une  piété, 


!! 
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Ott  zèle,  une  résignation  et  un  dévouement  exlraordinatre«. 
La  premier  fruit  de  leur  zèle  fut  l'établissement  d'un  col- 
lège à  Québec  pour  l'instruction  des  enfans  français  et  sau- 
▼ages,  en  l'an  1635. 

D.  QuelUi  perte  la  colonie  fit-elle  la  même  année? 
R.  Elle  perdit  Mr.  de  Champlain  qui  mourut  à 
Québec. 

—Il  fut  universellement  regretté,  et  À  ju»te  titre;  ear 
c'était  lia  homme  de  bien  et  de  niérite:il  avait  des  vues  droites 
«t  était  doué  de  beaucoup  de  pénétration.  Ce  qu'on 
admirait  le  plus  en  lui,  c'étaient  son  activité,  sa  constance 
A  suivre  ses  entreprises;  sa  fermeté  et  son  courage  dans  les 

filus  grands  dangers  :  un  iéle  ardent  et  désintéressé  pour 
e  bien  de  l'état  :  un  grand  fond  d'honneur,  de  probité  et  de 
religion.  Son  successeur  dans  le  gouvernement  fut  Mr.  de 
Montmagny,  chevalier  de  Mal  e. 

O.  Que  firent  les  Troquois  au  commencement  de 
l'année  I63fj  ? 

R.  lia  parurent  en  armes  au  millieu  du  pays  den 
Hurons,  qui  les  repoussèrent  avec  Taide  du  peu  de 
Français  qu'il  y  avait  parmi  eux. 

—Cependant  les  missionnaires  continuaient  leurs  travaux 
parmi  les  Hurons,  et  une  partie  de  ceux  qui  s'étaient  faits 
ohrétiens,  ou  qui  désiraient  le  devenir,  laissèrent  leur  pays, 
«l  vinrent  former  auprès  de  Québec,  en  1637,  une  bourgade 
qui  fut  appelée  Syllei  i,  du  nom  du  seigneur  qui  avait  projeté 
eut  établissement.  j,; 

D.  Quel  fut  le  second  fruit  du  zèle  des  Jésuite!  î 
R  Ce  fut  l'établissement  d'une  école  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  filles, et  d'un  hôpital  pour  le  soulage- 
aient des  malades,  dans  la  cité  de  Québec. 

— Ils  furent  aidés  dans  cette  entreprise  par  Madame  la 
duchesse  d'Aiguillon,  qui  fonda  l'Hôtel-Dieu,  et  par  Ma- 
dame de  la  Peltrie,  qui  consacra  ses  biens  st  sa  personne  pour 
l'établissement  des  Ursulines.  Les  religieuses  hospitalières, 
au  nombre  de  trois,  étaient  de  la  maison  de  Dieppe  en  France 
elles  partirent  de  celle  ville  avec  trois  Ur«ulines  le  4  mai 
1639,  sur  un  vaisseau  qui  n'arriva  à  Québec  que  le  1er 
août  :  le  jour  de  leur  arrivée  fut  un  jour  de  fête  pour  toute 
la  ville.  Tous  les  travaux  cessèrent  ;  toutes  les  boutiques 
(Virent fermées.  Le  gouverneur  reçut  les  religieuse**  françaises 
â  la  tète  de  ses  troupes  et  au  bruit  du  canon  ;  il  tes  mena 
â  l'Eglise,  où  lu  TeDeum  fut  chanté  en  actions  de  grAces. 
Les  hospitalières  s'établirent  à  Sylleri,  et  les  Ursulines  res- 
(èrtnt  à  Québec. 

P.  Que  firtntlfi  Iroquoii  en  l'année  1640  f'     ^ 


B.  lu  tombèrent  inôfiinéiMfit  sur  une  tribu  M6i* 

gitée«t  y  firent  tm  massacre  épouvantable. 

f 

•i^llf  étaient  ai  aniniés  eonirt  Ici  Hurons,  qu'il  cft  vifeircnt 
jiitou*i  proposer  la  paix  a  ix  Français,  à  condition  qi)e  leuf» 
a'Iiés    n*y    aéraient    pas   compris.     Pendant    qu'un    côff 


aeil  se  tenait  à  ce  sujet  aux  Trois-Rifièrea,  les  Irbquois'  èii 
sortirent  pour  aller  piller  plusietirg  canota  de  llufotis  et  d'Al- 
gonquins qui  tenaient  d'arriver  chargea  ^e  pelleteries.  Un 
procède  auui  indigne  montra  le  peu  de  fond  qu'il  y  atait  A 
fAllre  sur  leur  parole  :  en  conséquence  la  n^ociation  fut  roiÉkf  ; 
pue  à  l'heure  même.  4; 

§  IV.  '  !' 

D.  Quelle  aai^ociation  se  fit- il  en  Tannée  1G40  peur 
le  soutien  de  la  religion  catholique  on  Canada*  et  pe^ 
la  conversion  des  sauvages  !  * 

R.  Piusiaiirs  personnes,  tant  fcclésia«tic|uea  qtfé 
laïques,  animée:*  d^un  zèl«^  religieux*  s'assoèiérent 
tous  le  no:n de  Compagnie  ie Montréal*  J-' 

—'L'année  1641,  Mr.  Chaumrdf  de  Nfaison- Neuve,  uù 
des  É4Soei4a,  amena  plusieurs  familles  de  France,  et  arrira  à 
Québee  au  mois  de  septembre  ;  comm*  la  saison  était  Irof 
avancée  pour  se  rendre  de  suite  dans  l'Ile  de  Montréal,  où  U 
n'y  avait  pas  d'habitations  ;  il  fut  obligé  d'attendre  au  prin*> 
temps,  saivant.  Le  débarquement  se  fit  le  17  mai  1642,  sur 
la  peinte  nommée  depuis  Pointe  à  Callièrn,  en  prést  Ace  de 
Mr.  de  Montmagnj,  gouverneur,  et  du  supérieur  des  Jésuite*, 
qui  célébra  aussitôt  la  messe  dans  une  petite  cbaRfUey 
qui  avait  été  b&tie  pour  cette  lin.'  Bientôt  aprè»  une  nou- 
relle  reerue  arriva  dd  France,  puis  une  troisième  ann^e-^i« 
vanie.  L'établissement  fut  nommé  Ville-MarU,  prit  la  for* 
me  d'un  commencement  de  Tille  et  fut  entoura  d'uo^  pa* 
iissdie  ds  pieux  debout.  ^ 

D.  Que  fit  le  Gouverneur-Général  poirr  em^ètltfr 
les  Ifoquoisde  pénétrer  dans  In  colonie  .* 

R.  Il  fit  bâtir  un  fort  i  Pentrée  de  la  rivière  de 
Richelieu. 

<— Ce  fort  fut  achevé  en  peu  do  tempi,'  quoique  pussant'fal^ 
sept  eaiits  Iroquois,  qui  virent  fondre  sur  les  travailUijirii,  i^t 
qui  Curent  repoussés  avec  perte*  Gps  ennemis  communs  de  t0(^ 
le»  autres  habitans  du  Canada,  asâiirésd'ètre  sQiUeni^s  psf  i^s 
H<rUandais  de  Mankatt  (NewYork),4ui  commençaient  &  \iw 
fournir  des  armes  et  des  munitions,  et  à  qui  ils  vendaient  l%t 
pelleteries  qu'ils  aTaiant  enlevés  ays  alliés   dés  f'rapçall, 


—Dî- 


ne ctsstient  pas  leur  courcei  et  leuri  brigândiget.  lia  ph 
Je  Père  Jogoee,  qui  m  rendit  chei  let  Huroni  et  Itf  1P.  É 


phren 
Je  Père  Jogoee»  qui  m  rendit  ches  let  Huron<  et  itf  r.  Bree- 
tàni  lur  le  lac  St.  Pierre.'  Ces  religieux  Ibrenf'liorrfbkinent 
«ÉftMiiitéf  :  toai eeuz  4|«i  les aecompegii^nt .lUrani^tMiadu 
lUtf  priionnieri.  Vers  le  oième  temps  on  reçut  d|i  paft  4ei 
Huronalee  nouvelles  les  plus  déffMtreuAfts  :  les  Iroquois  dé- 
trttis&ient  par  le  feiades  bourgades  entières^et  en  massacraient 
fout  les  tiabitans. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'anaée  164r5  ? 

R.  Mr.  de  Montmtgny  invita  les   Iroqvois,  Iff 

Hurens  et  les  Algonquins  à  se  rendre  aux  Trois- 

Ri  vières,  pour  y  traiter  de  la  paix.  j 

-^La  paii  ayant  <té  conclue,  on  vit,  l'kiver  suivant,  lés  Iro- 
quoit,  les  Hurona  et.  les  Algonquins  chasser  ei^embU  aussi 
paisiblement  que  s'ils  eusent  été  de  la  même  hation.  Mais  la 
paix  ne  fut  pàa  de  longue  durée  ;  car  les  Iroquois  attaqué- 
iMt  les  habltans.  Plusieurs  missionnaires  furent  ien^Mp- 
péi  dans  ces  ma9saeres,  entre  autres  les  Pères  Gabriel  Lallt- 
lll^iit,  Crarnier,  Daniel  et  de  Brel>euf, 

^     D.  Que  firent  les  Iroquois  après  l'anéantissement 
ou  ta  dispersion  des  Hurons  ? 

R.  Ils  ne  regardèrent  plus  les  forts  el  les  retratik- 
chemens  des  français  comme  des  barrières  capaâfs 
de  les  arrêter  .         .     ^ 

—Ils  parcoururent  le  pays  et  se  répandirent  en  grpndfs 
tr<Mipei,  dans  les  environs  des  habitations:  un  de  leurs  parfis 
s'étant  approché  des  Trois-RiTières,  M.  Duplessia  qui  y 
commandsit  voulut  mard^w  contre  eux  ;  il  fyt  tué  danaJe 
cembalL  «t  sa  mort  donna  un  nouveau  relief  aux  arme*  des 
Iroquors*  Ils  n'étaient  pas  animés  conb«  les  seuls  Francs, 
maie  encore  contre  toutes  l^s  tribuf  sauvages  tmi  avaJMt 
pwlé  setours  ou  donné  asile  aux  Hurons.  En  1651^ ils. péné- 
trèrent cKexIes  Âttikamèguei\,et  autres  sauvagasdnnU^, 
•t  ai  laiaebranlpaa  uavil^gedont  ils  n'eussent  égorge  bu 
dissipé  les  habilans. 

D.  Par  qui  Mr.  de  Montmt^gny  fbft>U  remplacé 
dans  le  gouvernement  du  Canada? 

R.  Par  Mr.  d'AUlebout  conmandan*  aux  Trois* 
Rivières  et  eelui-ol  par  Mr.  de  Lauzon  en  16Sil. 

-~A  peine  ce  dernier  fut-il  arrivé  dans  ce  gouvernemenl, 
qu'il  comprit  la  nécessité  d^i^poser  une  digue  à  ce  UtmA  ; 
,  mais  il  n'avait  an^né  aucun  secours  de  France,  et  la  colonie 
étaii  loin  d'avoir  des  forces  eufESantes  pour  rétablir  la  sûre- 
té el  la  tranqUilité.  •  ^  ■'-'  -       ^  -    •      v .*..«; 

l 


,  0.  Qu*iirr)n^l  «n  l'in  1653  f 

IL  D«ttx  çentf  Iroquoit  lurprirtni»  dam  ll^tt  dt 
Méttiréalf  20  franfai^  et  Ift  •ovaloppèrtal  d# 
tôutM  parti. 

— Cci  dtrnieri  flrtnt  li  bonne  tontcnanc»,  «t  m  d^fct^dlriilt 
•▼M  tant  de  résolution,  qu'ils  mirent  les  Wbaree  en  i^M. 
uftrèê  ivoir  en  tué  un  grand  nombre.Oani  lé  même  tem^  OOO 
Agniers  s'approchèrent  des  Trois-Rifièrct,  et  tioréitce 
l^tie  bloqué  pendant  quelque  tempe. 

Dé  Per  qui  Mr.  de  Lauzon  fut-il  remplacé  dam  !d 
gouvernement  du  Canada  t 

R.  Il  fut  reiviplacé  par  Mr.  d'ArgeBSon,  qui 
débarqua  à  Québec,  le  11  juillet  1658. 

—Le  lendemain  de  son  arrirée,  il  fut  ataei  surnrfs  d'en- 
tendre  ciier  eux  armes,  et  d'apprendre  que  l^s  Aifonquins 
tenaient  d'éire  massaerét  par  des  Iroquois,  sous  le  cahen  du 
fort.  Il  détacha  ausUtôt  200  hommes^  français  et  saii?ag<Bs, 
pour  eourir  après  ces  barbares,  mais  ils  ne  purent  être  at- 
teints. Peu  de  temps  aprèà,  des  Agniers  Tinrent  jpoureur- 
K rendre  là  poste  des  Trois-Rivièrea }  ils  enrojèrent  huit 
ommes,  sous  prétexte  de  parlenaenter,  mais  pour  observer 
l^ètatde  la  place  ;  ils  furent  emprisonnés  et  on  en  fit  bonne 
Justine,  ce  qui  procura  quelque  repos  A  la  Colonie. 

D.  Quelle  conaolation  la  Colonie  reçut-elle  au 
milieu  de  toue  cee  désastres  ? 

$•  Ce  fut  de  recevoir  Monseigneur  François  de 
Laval  en  qualité  de  vicaire  Apostolique. 

—n  débarqua  à  Québec  le  6  JiAn  1669,  aeeômpa^éde 
nlusieurs  prêtres  séculiers.  D'autres  prêtres  le  tinrent  joindre 
la  années  suîTantes,  et,  A  mesure  qu'il  arrivèrient,  ils  furent 
qôs  ea  posseMion  des  cures,  dont  les  réeollets  ef  les  jéenitis 
«Talent  été  chargés  jQsqae-lA,  parce  qu'ils  étai«nt  le*  seuls 
prêtres  q^tl  y  eut  en  Cknada,  si  l'on  en  «zcepte  l'île  de  Moiit* 
réal.  Dès  1847,  le  Séminaire  de  St.  Snlpice  de  Parle  ««ait 
acquis,  par  achat,  tous  le»  droite  des  premiers  possessifs  de 
eette  fie.  L'Abbé  de  Qùélua  y  Tint  cette  anaee,  àyte  plu- 
sieurs prêtres  ppur  y  fonder  un  séminaire.  Tojite  la  eètol^ 
npptaudit  i  eettis  entreprise,  qui  fut  bientôt  éilvie  de  Is  fon- 
dation de  l'Hôtel-DieU,  4  laquelle  Mr.  de  la  Da^Tsniiarf  et 
Madame  de  Bouillon  contribuèrent  le  plue  puissamment*  La 
congrégation  de  Notre-Dame  avait  été  inftkaée,  quelques 
•nnées  auparavant  pa«r  Mndemdbelle  Margaerlte  iiouTgeeis> 

D.  Eu  quel  état  était  la  colonie  pendant  les 
années  l6eo  et  1661  / 
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R.  Ke  recevant  «ucun  seconri  de  France^  «lie  acm- 
blail  ne  ae  loutenir  que  par  une  espèce  da  miracle  ; 
oar  laa  babitani  ne  pouvaient  s'éloigner  dea  forii  lana 
courir  risque  d'être  massacrés  ou  enlevés. 

— Sspieents  Iroquois.  aprôs  avoir  défait  un  grand  parli 
dadrançaii  et  de  aauvages,  tiorent  Québec  comme  bloqué, 
pendant  plusieuri  mois,  lit  se  retirèrent  vert  l'automne,  mais 
au  printempe  auivant,  plusieurs  partit  reparurent  en  différente 
«Diroita  de  la  coloiiiei  et  y  firent  de  grands  dégftts.  Un  prâtre 
du  séminaire  fut  tué,  en  revenant  de  dire  la  masse  à  la  cam- 
pagne }  Mr.  de  Luuzon,  sénéchal  de  la  Nouvelle-Fi'anee,  et 
,|ls  du  précédent  gouverneur,  avec  plusieuis  peraonue»  de 
eonsidération,  eurent  le  Diême  sort.  Enfin  depuis  Tadousi^c 
Jusqu'à  Montréal,  on  ne  voyait  cjue  des  traces  sanglantes  du 
passage  de  ces  féroces  ennemis. 

D,  Quel  autre  fléau  désola  la  Colonie  dans  le 
mÂme  temps  ? 

JR.  C'était  une  espèce  de  coqueluche  qui  se  tournait 
en  pisurésio  et  qui  attaquait  indistinctement  les  fran- 
çais et  les  sauvages,maia  particulièrement  les  enfans. 

— Pendant  que  ce  terrible  fléau  ravageait  la  eolonie,  le  ba- 
ron d'Avaugour  arriva  de  France  pour  remplacer  M.  d'Ar- 
§suson  dans  le  gouvernement  générai  du  Canada.  8en  premier 
soin  fut  de  visiter  tous  les  postes  de  son  gouvernement;  apréa 
cette  visite,  il  écrit  en  France,  pour  demander  les  troupes  et 
les  munitions  qui  lai  paraisiaient  nécessaires  ;  il  reçut  400 
hommes  avec  plusieurs  efficiers  de  mériie.  (1662)  L'arrivés 
de  ce  renfort  de  troupes  causa  la  plus  grande  joie  dans  Que* 
l»S«. 

D.  Par  quoi  cette  joie  fut-elle  troublée  T 

R.  Par  la  dissension  qui  éclata  entre  le  gouverneur 

el  l'évéque  au  sujet  de  la  traite  d'eau-de-vie  avec  lea 

sauvages. 

liC  prélat  prit  le  parti  de  passer  en  France  pour  porter  atê 
plaintes  au  pied  du  trône.  Le  roi  lui  donna  gain  de  cause, 
et  il,  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  .  à  sa  demande  que  Mr. 
d'Avaugotir  fut  rappelé. 

§v. 

D.  Qu'y  eut-il  de  remarquable  par  une  suite  de 
l'année  1 662  î 

R.  La  fin  de  celte  année  et  d'une  partie  de  la  sui- 
vante   furent    remarquables    par    une    suite    de 


viotents  Iremblctncnt  de  terre  et  d«  plusieurs  |>héno- 
inènes,qui  jetèrent  l'épouvante  dans  la  colonie  et  pro- 
duisirent la  conversion  de  plusieurs  pécheurs  endurcie. 

D.  Par  qui  Mr.  d'Avaugour  fut-il  remplacé  dans  le 
gouvernement  de  la  colonie  ? 

R.  Par  Mr.  de  Mésy,  gui  arriva  à  Québec  au  prin- 
temps de  l'année  1663. 

— Ce  fut  cette  même  année  nue  le  gouvernement  royal  Ait 
établi  dans  le  Canada.  L'édit  de  création  portaitque  leçon* 
»eil  serait  composé  du  Gouverneur  Général,  de  PEvèqne,  de 
l'Intendant,  de  quatre  conseillers,  d*un  procureur  général,  et 
d*un  greflier  en  chef. 

D.  Pourquoi  Mr.  de  Méëy  fut-il  rappelé  en  France? 
R.  Pour  s'être  brouillé  avec  l'Evéque  et  les  prin- 
cipaux employés  de  la  colonie* 

— ^11  eut  pour  successeur  Daniel  de  Ucmi,  Seigneur  do 
Courcelles,  officier  de  mérite  cl  d'expérience. 

D.  En  quelle  année  le  marquis  de  Trnry  fut-il 
nommé  vice-roî  en  Amérique  ?  , 

K.  Ce  fut  en  l'année  1665  ;  il  arriva  à  Québec 
au  mois  de  Juin  de  la  même  année,  avec  quelques 
compagnies  du  régiment  de  Garignan. 

— Le  reste  du  régiment  arriva  avec  Mr.  de  Salières,  qui 
en  était  Colonel,  sur  une  escadre  qui  portait  aussi  MM.  de 
Coureelleset  Talon,  un  grand  nombre  de  familles,  qusintité 
d'artisans  et  d'engagés,  les  premiers  chevaux  qu'on  ait  vus 
en  Canada,  des  bœufs,  des  moutons,  etc.  en  un  mot,  une  co- 
lonie plus  considérable  que  celle  qu'on  venait  renforcer* 

D.  Que  fit  le  vice-roi  pour  garantir  la  Colonie  des 
incursions  des  Iroquois  ? 

R.  Il  fît  construire  irois  forts  ;  le  premier  à  Soret,  le 
second  à  Chambly  et  le  troisième  à  Ste.  Thérèse. 

— Ces  ouvrages,  qui  furent  ex^utés  avec  une  diligence 
extrême,  intimidèrent  d'abord  les  iroquois,  surtout  les  Ag- 
niers,  '*  ^«^ur  bouchèrent  le  passage  principal  et  ordinaire 
pour  entrer  dans  la  colonie,  mais  ces  barbares  ne  lardèrent 
pas  à  s'en  ouvrir  plusieurs  autres.  ^ 

D'  OÙ  le  vice-roi  porta-t-il  la  guerre  enei|ite  ? 
R.  Il  la  porta  chez  les  Agniers. 
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— Son  armée  é)til  eompofée  de  600  loldale  du  régimeni  de 
Carignan,  un  pareil  nombre  de  canadien!  et  environ  100  lau- 
vagoi  de  différentes  tribus.  Les  Agniers,  efiVayés  de  Rappro- 
che des  français,  abandonnèrent  leurs  villages  et  furent  se 
mettre  à  couvert  dans  les  lieux  où  il  ne  fiit  pas  possible  de 
les  atteindre.  On  s'en  vengea  sur  leurs  cabanes  qu'on  brû- 
la. Après  cette  expédition,  Te  marquis  de  Tracy  s'embarqua 
pour  la  France. 

D.  Quel  arrêt  le  conseil  supérieur  rendit-ll  en  Sep- 
tembre 1667  ? 

R.  Il  rendit  un  orrôt  portant  que  les  dîmes  ne 
seraient  levées  qu'au  vingt-sixième  et  qu'elles  seraient 
payées  en  grains  ? 

— Vers  le  même  temps,  les  Pères  Garnier,Bruyasj  Millet  et 
de  Carheil,  Jésuites,  b'établissaient,  comme  missionnaire», 
dans  les  cantons  Iroquois  ;  et  les  Père»  Dablon,  Marquette, 
Allouez  et  autres,  allaient  visiter  des  tribus  sauvages,  jus- 
qu'alors inconnues,  les  PoutéouatamiSf  les  Miami»,  les  Oula- 
gatiiitf  les  Sakis,  les  lltinoi».  elc,  et  se  fixaient  uu  SauUde 
Ste.  Éfarii  et  sur  les  bords  des  grands  lacs  Supérieur  et  Jlft- 
chigan, 

D.  En  quelle  année  Québec  ful-il  érigé  en  Eyêché? 
K.  Ce  fut  en  Pannée  1670. 

ilù  roi  (Louis  XIV)  avait  consenti,  à  la  fin,  que  cet  évê- 
ché  dépendit  immédiatement  du  Saint-  Siège,  mais  sans  ces- 
ser d'être  uni  à  l'Eglise  de  Frcnce. 

D:  Quelle  était  la  condtiite  des  chrétiens  de 
Montréal  vers  le  niêine  temps  ? 

R.  Toute  Pile  de  Montréal,  dit  le  Père  Charlevoix, 
ressemblait  à  une  communauté  religieuse  parce  qu'on 
avait  eu, dès  le  commertcement,  une  attention  parti' 
culière  h  n'y  recevoir  que  des  babitans  d'une 
conduite  exemplaire^  •   «^  ^ 

— Ilà  étaient,  d'ailleurs,  lâô  plus  exposés  aux  courseè  dfs 
Iréqaois,  et  ainsi  que  les  Israélites,  au  retour  de  la  captivité 
de  Babytone,  ils  s'étaient  vus  obligés,  en  bfttbsant  leurs  nai- 
sons,  en  défrichant  leurs  terres,  d'avoir  presque  toujqurp  leurs 
outils  d'une  main  et  leurs  armea  de  l'autre,  pour  se  défendre 
.  d*un  ennemi  qui  ne  faisait  la  guerre  que  par  surprise.     ',^., 

D.  Quelle  conduite  Mr.  de  Courcelles  tint-il  à  Vé- 
gard  de  trois  soldats  français  qui  avaient  enivié  un 
chef  Iroquois  et  l'avaient  ensuite  assassiné  ? 
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&•  Il  At  catier  la  tèle  aux  astaesii\a  en  préaence 
dea  Iroqaoii  qui  étaient  venu?  fe  plaindre  aa  gou* 
verneur. 

— Pendant  que  Mr.  de  Courcclles  maintenait,  par  tt  fer- 
meté, la  bnnne|intelligenee  entre  let'fraii^aM  et  let  eauvagea, 
et  (kiiait  régner  la  paix  parmi  cea  derniera,  la  petite  vérole 
ravageait  le  nord  du  Canada  et  achevait  de  dépeupler  prea- 
que  entièrement  eea  vastea  contrées.  Lei  Attikamèguea  dis- 
parurent :  TadousaCi  où  \*on  avait  vu  jusqu**  1200  fauvagea 
réunis,  commença  à  être  entièrement  abandonné. 

D.  Quel  dessein  conçut  Mr.  de  Courcelles  pour 
opposer  une  nouvelle  burrière  aux  Iroquois  / 

R.  Ce  fut  de  bâtir  un  fort  à  l'endroit  nommé 
Caittrncouù 

—  II  n'en  eut  pas  le  temps  ;  car,  après  en  avoir  traeé  te 
plan  et  pris  toutes  les  mesures  pour  le  faire  exécuter,  il  se 
rendit  A  Québec  et  y  trouva  le  comte  de  Frontenac,  qui 
venait  le  remplacer.  Le  nouveau  gouverneur  fit  construire 
te  fort  t*aone<B  suivante  (1673)  et  lui  donna  son  nom. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  de  Mr.  de  FronteniO|! 
dant  ce  nouveau  gouvernement  ? 

R.  Il  ne  'tarda  pas  à  se  brouiller  avec  les  mission* 
naires  et  leu  ecclésiastiques  au  sujet  de  la  traite 
d'eau-de^vie,  qui  causait  des  désordres  scandaleux 
parmi  les  sauvages. 

^  Il  fit  emprisonner  un  prêtre  du  Séminaire  de  Mont- 
réal» ainsi  que  le  gouverneur  de  cette  ville,  il  se  brouilla 
enittite  avec  l'intendant  de  la  colonie,  exila  de  sa  propre 
autorité  le  procureur  général  et  deux  des  conseillers  ;  enfin 
la  cour  le  rappela  et  Ta  paix  fut  rétablie  dans  le  pays. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  Tannée  167S  ? 

R.  Robert  Cavalier  de  la  Sale,  accompagné  du 
chevalier  de  Tonti  et  d'une  trentaine  d^hommea, 
arrivèrent  de  France,  dans  le  dessein  d'achever  les 
découvertes  du  Mississipi,  commencées  par  le  F. 
Marquette  jésuite,  et  le  sieur  Joliet  de  Québec. 

—  Il  fit  d'abord  rebâtir  en  pierre  le  fort  de  Cataracùui, 
et  traça  le  plan  de  celui  de  Niagara  ;  il  fit  construire  tes 
premiers  vaisseaux  qu'on  ait  vus  sur  les  lacs  Erié  et  Onta- 
rio, et  bâtit  le  fort  de  SI,  JLouù  a  l'ouest  du  Âfissisaipi, 
pule  descendit  le  fleuve  jusqu'à  son  embouchure  dans  te 
mIA  du  Mexique,  h  revint  ensuite  A  Qoébee,  d'oA  il 
Il  s'embarqua  ponr  1»  France.  ,«^.,w.*i 
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Dt  PÉr  qui  It  comte  de  Frontenie  fut-il  MnplMé 
dans  le  gouvernement  général  du  Canada  f 

H.  Par  Mr.  Lefébre  de  la  Barre  qui  arriva  à  Que* 
tiec  dans  l'éié  de  1682. 

•— PendAQt  f  on  tdininittraiiooi  il  porta  la  guerrt  chM  Im 
Iredeoia.  qui  étaitnt  mal  intantionnéa  cnvtra  laa  llUaaii 
alUea  dat  Français }  le  succès  de  cette  entreprisa  m  nit 
pflÂnt  honorable  au  gouverneur,  qui  montra  beaucoup  de  tÊà" 
olesae  dans  le  traité  de  paix  qu'il  conclut  avec  Ica  Irequoit. 

D.  Quel  fut  le  luocesseor  de  Mr.  de  la  Barre  dani 
le  gouvernement  du  Canada  ? 

A.  Ce  fut  le  marquia  de  Denonville»  colonel  dea 
Jragonsi  qui  avait  fiiit  preuve  de  courage  et  d*lia* 
biloté,  et  de  qui  on  pouvait  attendre  de  la  fermeté  et 
de  la  vigueur,  lorsque  les  circonstances  PexigemienU 

—Le  premier  soin  du  nouveau  gourerntur  fut  do  s^iosimiTt 
de  l'état  où  se  trouvaient  les  afaires  avec  les  Iroquois*  Il  ne 
larda  pas  à  être  convaincu  que  les  Trançaîa  n'auraient  jaittis 
ees  peuples  pour  amis  ri  que  la  meilleure  politique  â  suivri| 
était  de  les  humilier  et  de  les  affaiblir  au  poinl  de  IcUr  faire 
trouver  Ivur  sôreté  dana  la  soumission  ou  la  neutralité. 

&.  Quelle  conduite  perfide  le  gouverneur  tiat-il  â 
l'énVédes  principaux  chefs  Iroquois  f 

K.  ï\  les  attira  sous  divers  prétextes  à  Cataracool, 
lèaût  saisir,  enchaîner  et  conduire  à  Québec  et  de 
là  en  France,  où  les  galères  les  attendaient. 

—Ce  qu'il  7  eut  de  pis,  c'est  que  le  marqul*  de  Dsnon ville 
ee  servit,  pour  cette  affaire  du  mlnistdre,ie  deua  mislennAirest 
les  Pires  de  Lambervitle  et  Milet,  sans  faire  Ittenllon  quo 
non  seulement  il  mettait  cca  religieux  en  daAgcr  de  perdre 
la  vie,  mab  qu'il  décréditalt,  peut-j^tre  sans  retour,  aux 
yeuk  des  sliuvages«  la  religion  qu'on  leur  prêchait, 

p.  Que  Qt  le  gouverpeur  au  commencent  de  l!997, 
ayant  reçu  tes  renforts  qu'il  attendait  de  Firance  t 

fit  II  se  disposa  é  faire  d^finitivemenl  la  guerre 

aux  Iroquois.  rfu*^- 

(.«-L'acsnée  fut  commandée  par  le  marquis  de  Dtnonvilk  en 
personne}  elle  était  coiùposëe  de  830  soldats,  d'environ  1000 
Canadiens,  et  de  900  sauvages.  Les  Iroquois  au  nombre  de 
800  se  défendirini  avec  Tigueur  t  mais  A  la  On  ils  Aireiit  re- 
poussés et  prirent  la  fuite.  Les  français  les  poersul virent, 
et  pénétrareat  dans  le  eaoton  de  TionnoatheiiaB  |  il»  détrui- 
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■irtnl  io«l«s  1m  cabuMi,  brûlèrent  quAtre  e«rtt  ttitM^nûnoU 
ie  blé^'inde,  et  tuèrent  une  inunenae  quaptilé  de  fouiçmi»^i 
(j^uetques  jouira  aprèf,  les  Iroquolë  fiient  au  gouverneur  4ès 
propositions  de  paix  qui  furent  aeceptées. 

i>.  Quelle  était  la  population  française  du  Canada 
enl6ftiî 

^  fl.  Elle  n*était  que  de  11,249  individus,  ou  d^in 
peu  plus  de  12,000  en  y  comprenant  le  gouvernement 
de  TAcadje. 

c— Ver*  le  ^âme  temps  oo  {e|rnia  le  projet  de  conquérir 
la  Nouvelle- York.  Mr.  de  CalÙéres,  en  ayant  conmkMiiiqué 
le  projet  au  gouverneur-générat»  passa  en  France,  MM' té 
inroposer  à  la  cour,  comme  le  seul  moyen  de  préveiul'  l%- 
iièré  deetnietion  de  la  colonie  Crançame  du  Canada*  l^ap^i 
ajr^t  lu  le  plan  l'approuva,  mais  ce.  na  fut  pal  le  mar^fie. 
m  Denon ville  qui  fut  cnargd  de  le  mettre  A  exécution  :  pâi 
il  Ali  rappelé  en  France  el  reràplacé  l>ar  le  comte  de  Fro^-^' 
tena^,q«i  arriva  A  (èuébec,  le  12  Octobre  1689. 

§V1. 
f>*  Quel  flùheux  événement  arrriva-t-H  le  25  aiù^ 

16891  :t 

R.  1500  Iroquoia  descendirent  die  nuU,  dans  (^te 
de  Montréal,  à  l'endroit  appelé  Xa  Chin^;  trouant 
tout  le  monde  endormi,  ils  se  mii^eot  d'abor4  ^^R^*^; 
çer  les.  porte8,et  ensuite  à  brûler  les  maiions,  et  m^i-' 
Aérèrent  iinpiloyablement  Içs  hommes,  letf  (smfM$ 
atlesenfans» 
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,:■ — ]^n  moins  d'une  heure  ils  firent  périr  dans  Ici  plue  borrf* 
b|es  supplices,  plus  de  £00  pereonnes  de  tout  sexe  et  dé  tout, 
Sge,  et  après  cette  horrible  boucherie,  ils  9'avancèieat  jùiqU% 
une  lieue  de  Kfontréal,  faisant  partout  les  mêmes  raveMÎ,  et 
^{•r$fl|nt  les  niénies  cruautés,  et  quand  ils  furent  las  cfjrces 
horretirs.  Ils  firent  200  prisonniers  qu'ils  amcnàrent  iuiia 
leurs  vilfagei,  où  ils  lés  brftlèrent. 

0".  Quel  mal  les  Iroquois  firent-ils  encoi^feiy  le 
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même  temps  ? 
'»îR.  Pendent  l'été  de  1690,  ils  firent  ploiiéurs  in- 
cursions dans  la  colonie  et  tuèrent  un  f  rand  nombre 
d'habitans  et  de  soldalSj  avec  plumeurs  ofileiéiii  -de 
hiérite. 

—Le  comte  de  Prontonac  fit  tout  ce  qu'il  pu^  paur  air^AT 
leurs  courses,  mais  la  faiblesse  de  »e;a  lessourees  ne  lui  pec- 
mirent  pas  d'exterminer  ces  ennemi»  irrécoQeiliabIjes  des 
français. 
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^0.  Qiie  fit  le  eomie  de  FronteiMc  pour  té  eonfor- 
niér  iinc  imentiona  de  Louis  XIV  î 

iu  Û  port»  la  guerre  dans  la  Nouveile-York  et. 
da<i8  II  nouvelle -Angleterre. 

—•Les  français  eurent  d'abord  plusieurs  aTaniages  sur  leé-' 
Aliglalfl,  et  s'emparôreiit  de  plusieurs  forts  ;  nais  ces  succès, 
loin  d*intiinider  les  habitons  de  la  Nouvelle- York  et  de  la 
Momralle-AiMi^terre,  les  portèrent  à  &lre  des  effi>rU  vigou- 
reux pour  chasser  les  français  du  Canada.  Us  mirent  quatre 
vaIsseaHx  en  ner  sous  le  commandement  du  chevalier  Phipps 
et  s'emparèrent  du  Port-Royal,  de  la  Hève,  de  Chédabouctou 
et  de  presque  tous  les  postes  que  les  fiançais  possédaient  en 
Acndie. 

D.  Que  firent  lea  Anglais  la  même  année  1690 1' 

R.  Ils  mirent  en  mer  une  flqUe  de  trente   voiles 

IHinrVemparer  de  Québec.  . 

—La  ville  fUt  bombardée  pep'iant  quatre  jours,  mais  les 
assiégés  firent  uile  si  vigoureuse  risistance^que  les  auiégeans 
filant  obligés  de  se  rembarquer  après  avoir  perdu  600  hpm- 
uét,  tO  vaisseaux,  plusieurs  canins  et  beaucoup  de  manîttqns 
<tt  guerre. 

p.  CoiUment  ee  passa  l'année  1691  eties  suiVanfesî 

B.  Xea  Jroquois  continuèrent  leur  guerre  d^'ncur? 

sioAS  et  se  mirent  en  campagne  au  nombre  de  1000. 

r^tlt  établirent  leu^camp  à  l'entrée  i^e  la  rivière  des  OiP' 
t|èttals,  et  de  là  envoyèren!^  des  détachctnens  de  différenl 
eélés.  Ces  détachemens  exercèrent  des  cruautés  inotiteii  »ur 
les'  français  qui  tombèrent  dans  leurs  mains  ;  mais,  en  1 695, 
ils  furent  complètement  défaits  dans  un  combat  près  dé  BQti- 
ckçrville,  par  Mr.  de  la  Durantaye.  a^^  éM>^ 

D.  Que  fit  Mr.  de  Frontenac  en  1696  ?       '      '^ 
,  '  ft.  Il  rassembla  toutes  les  troupes  et  les  ihillices  de 
U  oofonie  et  porta  la  guerre  chez  les  Iroquois.      ^''f 

'■■  ^>43eux-cï  avant  apris  l'arrivée  des  français  se  retirèrent 
dsM  les  bois.  Les  (Vançais  pour  s'en  venger  brûlèrent  le  fort 
et  l«i  villages  du  canton  d'Onneyouth  et  délivrèrent  une  trcn- 
iëiiiede  prisonniers.  Après  eette  expédition,  Tarmée  reprit  te 
o&eBiin  du  Canada. 

•   ^  QjViva-t-il  pendant   queMr.de    Frontenac 
ravageait  le  pays  des  Iroquois  7 

R.  Mr.  Alberville  enlevait  aux  Anglais  uO  vaisseau 
de  24  canons,  sans  perdre  un  seul  hommevSt.  kur 
prenait,  par  capitulation,  le  fort  de  PemkuU,  " 


il 


«9»0f  lUeadi»,d'IberTaie  te  rendit  m  Torre*^«uv|t  oè^il 
enkra  «uxanglais  le  fort  et  la  ville  de  SU  JetnaTef  pim^urt 

Sottes  qu'il*  «Taieni  daoJ  l'Ile.  De  là  il  se  xtn^  i  là  t^ 
'Hudson,  où,  sur  un  vaisseau  de  Oi  canons,  ilettt  èio 
battre  contre  trois  vaisseaux  anglais,  dont  un  était  phts  Ait 
que  le  sien,  et  les  deux  autres  étaient  des  frégates  de  22 
canons.  Il  coula  A  fond  le  premier,  s'empara  d'une  des 
frégate,  et  obligea  l'autre  à  prendre  la  fuite. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  en  l'ennée  16ftB4 
R«  £lle  perdit  le  comte  de  Frontenaé^  qui  mourut 
âgé  de  78  ans. 

— Il  fut  remplacé,  dans  le  gouvernement  *gdnérpl  de  G*-* 
natU,  par  le  chevalier  de  Callières,  gourerneur  de  Montréel. 
Le  n<^veaM  gouverneur  possédait  les  qualités  néceMaijes 
dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait  x  par  sa  térvàié,  sa 

(»rudenve  et  sa  sagacité,  il  sut  tenir  les   Iroquoisen  écbeeet 
ts  réconcilier  enfin  avec  les  français  et  avec  les  iutree 'IriiiaP 
sauvages. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  17G1  T 
R.  La  paix  générale  fut  signée  à  Montréal}  etèjc 
toutes  les  tribus,  qui  y  envoyèrent  des  députés.        ^;. 

-«L 'assemblée  se  tint  dtns  une  grande  pl^ne  hc^re  à^  le 
viUe  j  on  y  fit  une  enceinte  de  120  pieds  de  lon|,  sîlr  7!l^  de 
large  i  lés  soldttt* furent  placés  tout  autour;  n»8ftilva|es, 
ail  Qotaibrede  1300,  étaient  rangés  dans  Peneeint^  envjgée 
bel  ordre.  Les  principaux  ofi^icers  entourfient  le  gpiiivflr* 
neur  général,  qui  élait  placé  de  manière  A  pouvoir  êlr«,  vu 
et  entendu  de  tous.  Mais  cette  paix  tant  désirée  n»  My 
point  de  longue  durée,  car  en  1703,  l'Angleterre  ayant 4|-'* 
riaré  la  guerre  A  la  France,  le*  colonies  Aniéricaines  soumîtes 
aux  deux  puissances  se  brouillèrent  de  même. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  enTaiinée  1703? 

R.  Elle  perdit  Mr.  de  Callières,  qui  mourut  a 

Québec,  autant  regretté  que  le  méritait  le  généft|il  le 

plus  accompli  qu'eut   encore  eu  cette  coloni^  ei 

l\omme  dont  elle  avait  reçu  les  plus  gratina  KBJrylçtf^^ 

— Il  fut  remplacé  par  le  marquis  de  Vaudretifl,  goavçhieUr 
de  Montréal.  Le  premier  soin  du  nouveau  gouverneur  lot^' 
maintenir  la  paix  arec  les  cantons  Iroquou,  qui  se  trù\Évalt 
menacée  par  la  guerre  déclarée  entre  l' Angleterre  et  Jfli.Fr«ifce. 

D.  Quelle  tentative  les  Anglais  firent-ils  en  ]704f 
R.  Ce  fut  de  s'emparer  de  l'Acadie,      t 

"^Uê  firent  partir  10  bAtiments  de  Boston,  dont  le  pluscri^ 
portait  90  canons,  et  le  plus  petit  iS  ;  K  ftotte  moatUa  dans 
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le  kufio  de  Port-Roytli  deux  lieues  de  la  ville,  et  déber^ot 
1500  houunc*.  Il  y  r^  «luelouee  eombals,  ou  <|uelq«ef  eecar- 
motichee  tMez  vi«\  izu»  rune  deeqotUee  les  Angliie  per- 
dirent leur  prinripel  >^01cier.  Enfin  ayant  trouvé  pwrtout  où 
ili  se  présentèrent  des  français  qui  les  arrêtèrent,  l'amiral 
fit  rembarquer  sea  lioupei  et  la  flotte  sortit  le  iz  Juillet  du 
bassin. 

D.  Quelle  perte  les  Français  lîrent-ils  dans  ie 
même  temps  ? 

Ki  Les  Anglais  nrirent*un  vaisseau  qui  portait  à 
Québec  Mr.  de  St.  Valier,  successeur  de  Mr.  de  Laval 
daaa  le  siège  épiseopal,  un  grand  nombre  dVcclési as* 
tiques,  plusieurs  riches  particuliers,  et  une  cargaison 
esàmée  ft  un  million  de  livres. 

— >La  perte  de  ce  navire  fut  néanmoins  compensée  par  un 
vérilAble  avantage  pour  le  Canada  :  on  ne  s'y  éuit  pas  eaeore 
aviséfdit  Charicvoix,  d'y  faire  de  la  toilv  ;  la  nécessité  y  fit  ou- 
vrir la^  yeux  sur  cette  négligence  :  on  sema  du  ehanvre  et  du 
lin,  qui  y  réusairent  au-delà  de  ce  qu'on  avait  espéré,  et 
l'on  en  fit  usage. 

D.  Que  firent  les  Anglais  en  l'année  1705  î 
R.  Ils  résolurent  de  surprendre  le  Port-Royal  el  de 
s^n  rendre  maitres. 

— >Ils  mirent  en  mer  20  bâtiments  portant  3000  hommes  de' 
trouve».  Après  plusieurs  combats  partiels  livrés  aux  environs 
de  la  place,  les  Anglais  se  rembarquèrent.  Les  Canadiena 
qui  se  trouvèrent  au  Port-Royal  pendant  l'attaque  se  distin- 
guèrent  ii  leur  ordinaire,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la 
conservation  de  la  place. 

D.  QwVriva-t-il  en  l'année  1708  T 

R*  Il  fut  arrêté  dans  un  grand  conseil,  tenu  à  Mont- 
réal, qu'on  ferait  une  nouvelle  incursion  sur  le  terri- 
toire Anf^lais. 

•^Les  français  se  mirent  en  route  au  nombre  de  800,  et 
arrivèrent  à  un  village  nommé  HaverhiU,  défendu  par  uq 
fort,  ils  y  trouvèrent  beaueoup  de  résistance  ;  mais  enfin,  ils 
y  entrèrent,  l'épée  et  la  hache  à  la  main  et  y  mirent  le  f<iu. 
Toutes  les  maisons  du  village  eurent  le  même  sort.  Il  y  eut 
envûrott  100  anglais  de  tués,  en  combattant  ;  d'autres  périrent 
dans  l^embràsement  des  maisons,  et  le  nombre  des  prison- 
niers fut  considérable.    ^ 

D.  QuelleT résolution  les  Anglais  prir«nt*il6  ap^ès 
œt  échee  f 
R.  De  chasser  les  Françali  de  l'Acadie. 
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~1lÉ  armèrent  dO  bfttimens  et  entrèrent  dans  ic  basiiit  4u 
Port-Royal  le  10  Octobre  1710  ;  ilsjetèrenl  leaancrtitia-à'' 
vie  du  fort,  dans  le  deeeein  de  s'en  emparer.  Les  troupes 
cotaimàiiidéee  par  le  général  Nicolson  montaient  à  3,500  hoin- 
mea/*  iians  compter  les  matelots.  Mr.  de  Subereaae  qui 
commandait  à  ce  poste  n'avait  que  àOO  hommes  à  opposer 
aux  Anglais;  il  se  défendit  néanmoins  pendant  quelques  jour», 
avec  assez  de  vigueur,  pour  tuer  beaucoup  de  monde  aux 
assiégeans  j  mais  ne  pouvant  plus  tenir,  ildem;|nda  «^  casi' 
tulen  ^t  sortit  avec  sa  garni'ionj^qui  ne  consistait  plus  qu^!eh 
150  némmés  tous  délabrés,  avec  arnfes  et  bagages.  ^'^ 

0.  Qu'i^rriva-t-ii  à  iipe  flotte  Anglaise  qui  yQu\^i 
8*eÎ!apafçrd0  Québec  en  lY  11  ?  1,^,, 

R.  £lle  fit  naufrage  dans  Is  fleuve  St.  Laurcn(|  vi^» 
à-yis  lea  Sept  lies. 

•—Huit  gros  vaisseaux  furent  submergés  et  3000  hommes 
périréiité 

I>*  Quels  ordres  les  gouverneurs  généraux  du  Cji- 
nada  et  des  colonies  anglaises  reçurent-ils  de  leurs 
souverains  en  l'année  17127 

B.  Ils  reçurent  des  ordres  précis  de  faire  cesser 
tout  acle  d'hostilité  entre  les  sujets.des  deux  nalioRs 
et  leur»  alliés.  ^ 

>*Par  1»  traité  conclu  entre  Louis  XIV  et  la  Reine  Awr», 
l^SMiéo  1713,  'la  France  cédait  a  PAngleUirre  TAcadie,  avec 
la  ville  de  Port-Royal,  appelée  depuis ^nnapo/û,  et  tout  ce 
que  les  Français  avaient  possédé  jusqu'alors  dans  l*lle  de 
Terre-Neuve  et  à  la  baie  d*Iludson,  se  réservant  seuleHiatit 
l'Ile  Royale  ou  du  Cap-Breton>  et  cellii  de  St.  Jean.  i 

■mMéi'-.-       '    §vir.  ■    .   ' 

D;  Que  fit  le  marquU  de  Vaudreuil  en  IVnnéo 
1714? 

R.  Il  s'occupa  de  concert  avec  Mr.  Begon,  iiiten- 

dant  du  C^nada^  du  sein  de  fortifier  et  de  peuplér^]^ 

colonie.  t'  «*>  > 

—tlt  écrivirent  au  minit  (re  pour  demander  un  renfort*  de 
troupes,  et  qu'il  fut  pri»  des  mojrens  pour  augmenter  le  nom^ 
br-j  des  habitàns  ;  car  la  colonie  n'avait  alors  que  4,4â4  ha- 
bitansen  état,  de  porter  les  armes,  depuis  l'âge  de  16  ans  jus- 
qu'à 60  ;  au  lieu  que  les  colonie»  anglaises  en  avaient  600, 
000,  et  que  Ton  ne  pouvait  douter  qu'à  la  première  luplure 
elle*  ne  fissent  un  grand  fffort  pduj  s'emparer  du  Canada. 
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"O.  Qu'arriva-t-îl  aux  contrées  de  l'ouest  du 
Canada,  pendant  que  les  bords  du  St.  LaurenC  jouit- 
soient  de  la  paix7 

R.  Elles  furent  troublées  par  les  OviagamB^ 
connus  sous  le  nom  de  Renards, 

— .C«s  barbtres  avaient  projeté  de  brûîer  le  fort  du  Détroit 
et  de  faire  roain^batse  sur  tous  les  français  qu^ils  y  rencoi^re- 
îa^eht.  M.  Dubuisson,  commandant  du  fort,  ayant  été  av^f  i 
iyemps  du  danger  qui  le  menaçait,  envoya  en  déllgence  avertir 
lès  sauvages,  ses  allier,  de  se  rendre  aupièsdelui.  Ils  arri- 
vèrent bientôt  «n  bon  ordre*  Les  Outagsmis,  avec  leurs 
alliés,  perdirent  dans  différens  eombats  plus  de  2,000  eolibat- 
Uns.  Deux  ans  après,  ils  se  rendirent  encore  au  nçBibre  de  -^ 
500  guerriers  pour  rccommancer  leurs  incursions;  s*éialnt 
retranchés  dans  un  fort,  i's  y  furent  forcés  et  demandèrent  la 
paix  qui  leur  fut  accordée. 

D.  Quel  bien  ia  paix  procura-t-elle  à  la  colonie  ? 

R.  Elle  permit  au  gouverneur  de  faire  continuer 

lejs  fortifications  de  Québec. 

'"  ^ijB  population  de  cette  ville,  en  1720,  était  de  7,Qf<0  petson* 
nés,  et  celle  de  Montréal  de  3000.  £n  1723,  on  construisit,  à 
Québec,  deux  vaisseaux  de  guerre  et  six  bliimenls  jnarcliands 
qui  firent  voile  pour  la  France  cette  même  année,  chargés  des 
productions  du  pays.  Ces  ^troductions  consistaient  en  pelletiB- 
ri«  8,  de  bois  de  merain,  goudron,  tal»ac,  farine,  poiq  et  lard 
»a*ék  Ce  commerre  d*exportation,  floris'>ant  pour  le  temps, 
ctait  d&  à  la  tranquillité  dont  le  Canada  jouissait,  alors. 

D.  Quel  accident  arriva-t-il  à  un  vaisseau  fronçais 
qai  venait  à  Qiiébec,  en  1725  ? 

R.  Il  se  brisa  sur  la  côte  de  l'ile  Royale/ près 
de  Louisbourg.  *  ^ 

—Ce  vdifseau  avait  à  son  bord  250  passagers,  parmi  lesquels 
il  y  avait  plusieurs  officiers  delà  Colonie,  des  prêtres  sécUlicrft, 
des  Jésuites  et  des  RécolletR  j  le  lendemain  la  côte  parut  toute 
couverte  de  cadavrf  s. 

0.  Quelle  perte  la  colonie  fit-eile  la  même  année  ? 

R.  Elle  perdit  M.  de  Vaudreuil  qui  mourut  le  10 
octobrr,  après  avoir  gouverné  le  Canada  vingt-.et-un 
ans. 

—Le  Marquis  de  Beauharnoia  lut  succéda  au  printemps  ^e 
Tannéa  1726.  Son  premier  soin  fut  de  porter  la  guerre  contre 
les  Outagamis,  qui  continuaient  leurs  pillages  et  leurs  assassi- 
nats contre  les  sauvnges  a)|»é8  des  français.    Sa  petite  armée 
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éUtt  —maoêéê  d«  1100  bonmaf.  tant  Fraoçaia  ^uc  Ctnaitaaa» 
HuroM^  Iro^oia,  Outaouaia  al  Nipiaainguaf,  ai  était  eomman- 
déa  par  Mr.  da  Lifnary;  alla  partit  d%  Montréal  an  canota, 
la  0  Juin.  1723,  al  At  routa  par  la  riviéra  dea  Outaouaia,  It  lat 
Nipitaiiifit  it  la  ririèra  daa  Franfaia,  d*où  alla  antra  dafta  lo 
laa  Huron,  tratena  la  laa  Miebigtn,  el  arriva  au  filligodaa 
SkkiMp  alliés  daa  Outagamii*  A  Tarrivéa  des  Trançaîa  laa  san- 
ts|eas'étaisiit  sauvés,  il  en  fut  de  même  du  villngedes  Puantêi 
jMAq  l'armée  s'avança  jusqu*au  dernier  fort  des  Outagaali, 
kiàiaelle  la  trouva  désert  comme  les  Tillagrs.  L*armés  rafliii 
an  Canada  après  avoir  brftié  let  eabanes  des  stuvageattM- 
'lioli  leura  forii.  ^ 

D.  Qae  fit  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-FrtiKie 
1inl731?  1 

R.  Il  fit  ériger  une  forteresse,  à  la  Pointe  à  la 
Ckevelurtt  sur  le  lac  Cbamplaio. 

— Cette  forlaraasa  servait  da  poste  avaneé^pour  tenir  en  éefaee 
tas  établisssmena  anglais  situés  sur  les  livièrea  é'Hudiûa 
et  de  Connectieut, 

D.  Quelle  maladie  ravagea  la  colonie  dana  l'été 
de  1733  ? 

R.  La  petite  vérofe  fit  de  grands  ravages*  tant 
paruoi  les  français  que  parmi  les  sauvages. 

■^L-Dés  familles  entières  (Virent  enlevées  par  cette  épidémie, 
(iHitira  laquelle  on  ne  connaisia'it  pas  alors  de  préservatif.  Vara 
l'automne,  il  y  aut  un  tremblement  de  terre  des  plus  violents, 
dont  If  s  secousses  se  firent  seatir  dans  toutes  lei  parties  alors 
habitées  de  la  colonie. 

O.  Qu'arrivi^-t-il  de  remarquable  depuis  les  années 
1733,  jusqu'au  premier  siège  de  Louisbourg  en  17451 

R.  Il  ne  se  passa  aucun  événement  digne  d'en- 
trer dans  lés  annales  de  la  colonie. 

—Pendant  cet  intervalle  de  silence  et  de  repo?.  le  paya  ta 
peuplait  de  plue  en  plus,  tant  par  l'accroissement  naturel  de  la 
population  indigène  que  par  l'émigration  de  France.  La  colo- 
nie fabait  aus<i  des  progrès  du  cétd  de  l'industrie  :  en  1733, 
elle  commença  d'exploiter  les  mines  de  fer  de  St.  Maurice  et 
da  Batiscan,  et  en  1739,  la  compagnie  qui  avait  antrepria  catto 
azploilaiion  put  s'y  livrer,  avec  profit  pour  elle^môma  et 
avants ga  pour  le  pays. 

D.  Qu'est-ce  qui  rendit  célèbre  l'année   1715  7 
^,  IL  Cs  fut  le  siège  de  Loujâbourg  et  la  reddition  de 
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oeiM  fkoê  «ux  Angitîi»  oa  plutôt  tus  eolonîM  dt  I« 
)IiHli^flle-Ài|leterre. 

-^UbWéfrkr  1745»  il  fat  trrèU  dtM  l'AtMinblét  %éU^ 
nâ9  éê  ÊÊÊÊMekitêêêiti,  qu*il  eonrentit  di  fbirt  un  arstmint 
toalrt  LMMbovrf ,  afin  d'dttr  tui  frinçtit»  par  la  prïm  de 
«•tu  foitttresse,  1m  aioftnt  IkeUat  qti*elle  leur  RNirsisiait  d'ii- 
ffMiBiodar  la  Nou? ella-Angleterre.  On  leva  ausiilAi  dea  Iron- 
^  n  nottbra  de  4,000  hoBiMs,  e»  on  !••  mit  aur  une  aéeadre 
eenniaBdée  par  le  commodore  Warren,qttl  lea  eondeiait  àLevie- 
Wlirf  Oftl  il  eemiMOfa  l'attaque  de  la  plaee  le  13  Mal.  Le  91 
Jtti»,  lea  eonmandaQ*  An|laia  décidèrent  que  le  Icndanain  en 
donnerait  t*aiiaut  à  la  plaee,  par  mer  et  par  teri«  ;  lea  eaffé- 
f4a,  elTrayéa  des  préparai  fit  des  asdégsnts,  demandèrent  à 
nepRttler  et   aortirent  de  Loui»boi(rg  avee  les  honneurs  de  la 

JHwre  i  lea  troupes  farent  irantportées  en  Franee»  aei  frais 
e  l'Angleterre. 

D.  Que  fit  le  gouvernement  françtis  pour  repren- 
,<^%  itouiebourg  et  le  Cap  Breton  î 

À«  Il  fit  préparer  un  armement  considérable  4  Ro- 
efaefort. 

.  -^La  flotte  était  eomposée  de  41  vainseaux  degverre^tt 
portait  8,000  hommes  de  débarquement.  Elle  partit  de  RocImh 
^oirt  de  22  Juin  1746,  sous  les  ordrea  du  due  d'Anville,  officier 
de  mer,  dans  le  courage  et  l'habileté  duquel  on  ëtwlt  la  plue 
■pende  cenAànee.  A  peine  la  flotte  avait-elle  perdu  da  vue 
lea  eûtes  de  France,  qu'elle  fut  assaillie  par  une  tempête  qui 
•épara  lea  vaisseeux  tes  uns  des  autres  ;  de  sorte  qu'il  n'en 
arriva  qu'un  très  petit  nombre  avec  celui  de  l'amiral  à  Chéda- 
bmietoo,  le  12  septeoibre.  Pour  comble  d'infortune,  Mr.  d' An- 
ville  tomba  malade,  le  jour  mémo  de  son  arrivée  et  motirat 
Suaire  jours  aprèa,  Mr.  de  la  Jonquière  ayant  pris  le  comman- 
ament  du  reste  dé  la  flotte,  il  fut  décidé  qa'on  attaquerait  le 
]%ft*Royal  ;  mais  tandis  qu'on  n'y  préparait,  il  eut  qvis  qu'une 
escadre  était  partie  d'Angleterre  pour  l'Amérique  {  cbne  la 
crainte  d'être  attaqué,  il  ae  hêta  de  mettre  à  la  voile  ;  une 
tempête  aoi  l'accueillit  près  du  Cep  Sable  dispersa  encore  le 

San  de  vaisseaux  qu'il  avait  nous  son  commandement,  ^  le 
oili^^it  de  s'en  retourner,  aane  avoir  rempli  aueuiM  dee 
TuM  qie  son  gouvernement  s'était  proposées,  en  faiMHt  est 
■riBement. 

B.  Quelle  résolution  le  gouvernement  français  prit* 
il  malgré  le  mauvais  succès  de  la  première  ezpédi- 
tion/ 

R.  Il  résolut  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  re- 
prendre Louisbourg  et  tout  ce  qu'il  avait  perdu  en 
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—Il  ftt  appareiller  une  «Madré  dont  le  coiQin«iu|e|Mnt  ivA 
donné  à  Mr.  de  la  Jonquière,  qui  joignait  ta  eomifîiaMon  ^ 
viee-amiral  à  celle  de  gourerneur-général  de  la  iloutell0^lffllr> 
fl^.  dette  eaeadre  partit  de  Breet  au  moie  d'Avril  1747,  «t 
Toi  reneonlrée  par  les  Anglaia  aur  les  edtea  dé  la  ^hiUeé  ;  Ve- 
rnirai firançaia  soutint  le  eonsbat  pendant  quel^pie  tenpe,  «laii 
i  ta  fin,  il  Ait  ob!ig6  d'abaieer  ics  paTÎlloni. 

D.  Par  qui  te  Canada  fut-il  ad  ministre  pendant  la 
captivité  de  Mr.  de  la  Jonquiére  ? 

R.  Le  roi  nomma  pour  le  remplacer,  ad  inimm,\e 
comte  delà  Galissonniére,  homme  Instruit,  habite  tt 
entreprenant. 

—Il  n*cut  pai  plutôt  pr's  les  tènes  de  l'adninittraiion  i^p^'il 
traTailla   &  se   procurer  des  renpeigncmens  exacte  mr  le  piiys 
qu'il  avait  à  gouverner  ;   il  s'étudia  à  reconnaître  pertievUèffe- 
meai  Je  sel«  le  climat,  les  productioiif,  la  nopuUtion,  M|eMi- 
merée  et  les  ressources.     Il  fixa  aussi  les  limites  du  Centda, 
juiquMux  monts  Apalaches  ou  Allechanis.  Sur  ces  éatrcll^iMla, 
U  paix  8*étant  fsite  en  1748,   Mr.  de  la  Jonquiére,    a|mit  re- 
couvré sa  liberté,  prit  possession  de  son  gouvernenieQiil  llfr. 
de  la  OalisBOniôre  retourna,  en  Frtnee.  Par    le  traji^té  d*A1f^Âi- 
Chapctle,  la  France  recouvrait   tout  ce  que   l'AnÉleïferrifr  liii 
avait  enlevé,  durant  la  guerre,  et  nommément'  la  fotUHHXt^e 
Lbùiebouig  et  l'Ile  du  Cap  Breton*  ^* 

D.  Quels  sujets  de  plaintes  les  Canadiens  eurent- 
ils  à  faire  de  leurs  gouverneurs  ?, 

R.  Jusqu'à  1750,  ils  n'avaient  pas  eu  sujet  de  les 
accuser  de  péculat,  de  concussion,  d'injustice,  û  ée 
partialité,  dans  l'administration  des  financée:  mais 
alors  la  corruption  commença  à  se  montrer  &  ^^^^' 
vert  chez  la  plupart  des  fonctionnaires  publics  <^^a 
colonie.  ; 

;  .»On  fit  parvenir  en  France  des  plaintes  nombreuMf<.^i4re 
TîMlminisi ration  de  Mr.  de  la  Jonquiére,  et  prévpyai^  ains 
doute  qu'il  ne  tarderait  pas  à  être  rappelé,  il  deminétl  nii- 
mftme  son  rappel  ;  mais  il  mourut  à  Québec  le  7  Met  1762. 
Le  baron  de  Longueil,  étant  le  plus  ancien  officier  de  le  colo- 
nie, prit  les  rênes  da  l'administration,  en  attendant  l'arrivée  du  j 
successeur  du  marquis  de  la  Jonquiére* 

§vni. 

D*  Par  qui  Mr*  de  la  Jonquiére  fut-il  rem|)]acé  .^1 
R.  Par  le  marquis  Duquesne  de  MennevilUi,aou8| 
le  titre  de  gouverneur-général  du  Canada,  éù  IuXoui- 
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•SiiiCi  i^  C«p*Br0toii,  de  l'Ile  St.  Jeaii|  el  àb  téure 
éépendaiioée* 

— •A.ttfeitlAt  i|«*il  êûX  pris  ta  eondallt  ûa  gourtnifaMiit  êê  k 
edonU,  il  i*ap)>liqtti  à  discipliner  !••  trovpct  tl  Im  ttHleii^ 
pfftntdé  qu*  la  pais  nt  poufait  pai  durtr  loof  Mmjpi  i  qar  Ita 
e«î«iia  da  Ik  Virginia,  ayani  (i-aiichi  laa  dioata  ApaMcMa»  «Pé^ 
Ulliit  at aneia  A  l*oueat,  tt  la  rortiûaitnt  lur  Ica  borda  da  la 
fMèA  éê  'Jfanoaf «Ma,  Mr.  da  Cootracttar  aai  aaaHaaaiail 
aa  fort  Daquaana  erut  qu«  ion  davoir  l'olligaait  A  a'o|qFoaar  i 
l*anlr«priaa  daa  anglais,  a'ast  pourqaoi  il  aaaambia  i«b  iroapaa 
H  faititUt  la  fort  NeeêêHiy.  Laa  aaglala  B*anlaaolrant  paf 
l*atUqua,  ila  aa  hAiérant  da  eapitttlar,  at  aa  randiraat  prisoa- 
alita  dagairra.  Cattaaiiaira  aiit  Uaa  aa  aoàuaaaaaaMal  da 
Ma  1798. 
-p'i  -.    •  -  ■    ■  ,      -         . 

S^  Qee  fit  le  général  Braddock  en  1754 1 

%  Il  vétihit  reprendre  lé  fort  NeceaSaity  et  «e  mit 

fil  marché  à  la  tète  de  2,200  hommes  f 

,f , >f^r.  da  Contrac^ur,  qvl  commandait  toa)oart  aa  fort  X>a* 
aiÉaiè,  aaffoya  eoàtra  lui  900  hoiamas^ pour  Ica  aUaquar  A  an 
délié  olk  il  datait  pasiar  A  trois  liauaa  da  son  fort.  Braddock 
•*af  iMi|É  aana  néftanea  tt  sans  prdcaotiona,  Jtt*qu*A  l'endroit 
aé  laa  rrançaia  étaiont  aii<«mbaacadc.  Causal  ayant  dit  oaa 
ddcharga  de  iaur  mousquatarie  sur  las  Anglais,  caa  d^rlniara 
AnialAafpés  d'an*  appjkaida  tarrenr  paaiqua»  at  açtnifant  A 
fuir  dana  la  plus  grand  détordra.  Braddaek  ptffiot  4  an  rai* 
liai;  aa  cartain  nombre,  et  alla  cycc  eux  A  la  charge  aaa  aa* 
ioadaToia  ;  mata  H  j  fut  blessé  mortellameat,  et  wa  aôldats, 
découragés  per  lé  perte  dalfàr  eb»f^se  mktat  aoasflét  ifui^ea 
déaordf»  al  péla^mlAO'  La  perte  dei  AngWe  ea  maalaeaTi* 
laa  4  7QP  hvmoMt»  pirmi  lesqueU  il  y  avait  pM^leara  oflldita 
daai^te*  Toute  lear  artillerie,  leurs  manitiooaet  laaraba* 
gmea,  tombèrent  entre  lea  mains  daa  freataie,  ainai  %m  \m 
yteaaetioatructioaada  coaunandant. 

'Qi|e  fièrent  lea  gouverneurs  Françaiaet  Aogli^ 
îèiWNlt  aotttenir  leurs  coloniea  reipectivea  f        ,\  a 

Hé  lia  «nirent  chacun  une  flotte  en  mafi  au  prill- 
tempade  1754*. 

ë^4éÊ§  daaà  sacad^a  arrlTèrant  praaqaa  an  mloM  tempe 
aar  les  bancs  de  TerrcNauTC,  et  fort  heurautemeat  poar  l4- 
mlral  Irancaiai  qye  lea  épaia  broQillarda  qui  r^oentdaM  caa 

r ragea  donnèrent  A  toute  aa  flotte  le  moyen  de  e'éabepfer, 
l'eneption  de  deux  Taitseaai,  qui  furent  pria  par  l'eecadra 
anglaia,aar  lesaaele  étaient  hait  eampagaica  éa  troapa»  tt  aa 
fraaéaombfad'oftaiarfdeféaif.     . 
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•  lii  Qutl  fui  le  lucceiieiir  du  mtrqQw  Oa<|iieMe 
dans  le  gouveroennent  général  do  Caaadt  f 

B.  Ce  fut  le  marquia  de  Vaudreuili  gQUverneur  de 
la  Lo^ifiaiiç. 

^ir-^tt»  prsvMoM  dt  ee  dcrnitr.  diitet  du  lir  jtnfkr  IW, 
rorlnt  «nrtf  btréf  A  Québec  le  13  Julltet  de  li  Mine  méf .  , 

I   D.  Que  firent  las  cdoiiiet  anglaiset  epièe  1«  dé- 
faite du  général  Briddook  t 

•  ft.  Elle  résolurent  de  a'emparer  des  forts  CefW^n 
ël  de  fa  Pointe  àîa  Chevelure.  .«^, , 

— UhirMi  DiesInuAiieafoyé  é  ee  dernier  fsettif te  Seoo 
honmee  de  troupei  ;  iieis  en  tvant  Uiieé  le  «oMé-au  Ibit 
Frédérie,  Il  l'erençe  lani  irtitltrie  avec  1600  homiet  Alt 
reneonirl  de  l*inMmi  ;  a  dtflt  d*tbord  la  gtrdt  afànada  de 
iSOf  liomuMi,  et  «rrtvi»  en  la  pourtuivauti  A  la  vupdff  le- 
trinehemeiM  des  Anglaiei  lei  eoidaU  Renfile  ctMibaMlrsnt 
avec  un  ordre  et  une  bravoure  qui  firent  croire  que  cl  leur 
commandant  n'evait  pas  fait  la  faute  de  laisicr  la  ni|i|ié  de 
«on  jponio  à  ta  Pointe  A  la  Cbevelure,  il  aurait  remMrtitai 
victoire  éclatante»  au  lieu  d'ettuyer  une  dmta  cignail^»  mmo 
.Aîrolr  perdu  prèa  de  SQO  hommes.  La  battaille  ae  Une  ■»  6 
Seplembire  1795,  près  dti  lac  Georgs,  et  dura  depuis  isidiitts- 
Qu'Aibecres. 

I    P*  Quelle   victoire  les  irançais  reinportèreiii-4l* 
l'année  suivante? 

R.  Ils  remportèrent  une  célèbre  victoire  A  OJiwé- 
go,  çoniiaandée  |mr  le  Marquis  de  Montcalnt. 

4«iw.Le  «olonet  Mercer  qui  y  commandait,  ayant  été  tué|  la 
gariiieon  forte  de  pins  de  13(H)  hommes  demanda  A  capilttlef; 
ce  qui  lui  Ait  accordé.  Les  français  démolirent  les  fiîr le  On- 
Carie  st  Oswége  et  «'emparèrent  de  sept  iAtimens,  ds  10  à  %B 
canons,200  bateaui,pliisieurs  pièces  d'artillerie,  et  une  grendc 
quantité  de  prOTisiqns  de  bouches  et  d*effeta  miUM^ir^..-.  Les 

^éiiÏMltfrds  j^ris  àus  Anglais  Aireot  sui^dus,  comme  dfslro- 

Shées,  dans  les  figlime  de  Québec;  dé  Montréal  et  des  Ttelk- 
Ufièree.  La  perte  des  Anglais  IVit  de  16t  hommes'  ti^  ou 
blessés,  et  celle  des  français  de  quarante.  .      ,  ;        r!i  ^a; 

.  ^.Quelle    autre  victoire  1ns  frau^is  remporténrenL 

ftsenl757î 

R.  Ils  s'emparèrent  du  foti  George  A  ^extrémité  du 

lac  St.  JLaurént.  ,,,,  ,^, 

-«"La  garniios  att^^^ilaiss  se  défendit  atcc  bravoure 'i  .swli  au 

l>4ut  de  quatre  jouri,  ayant  perdu  tout  espoir  d^êti;e  Mseu'Hf  ^ 
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Tojtnt  tes  munitions  presque  épuiaéei)  le  eommindanl  de- 
ttiendt  h  eipitoler* 

D.  Que  firent  loi  Anglais  en  l'année  1758  ? 

R.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte  composée  de  23 
vaisseaux  de  ligne  et  de  18  frégateg,  portant  16,000 
homin<*s  de  troupes  aguerries,  pour  s'emparer  de 
Louisbourg. 

-«La  garnison  françnise  qui  deTsit  défendre  la  place  n'était 
que  d*en?irdn  3,000  hommes.  Malgré  ces  désaTantages,  les 
assiégés  se  déterminèrent  à  la  plus  opiniâtre  résiatanec. 
Madame  de  Drucourt^eontinuellement  aurles  remparts  la  bour- 
se à  la  main,  tirant  elle-mlme  trois  coups  de  canon  par  jour, 
•emMait  disputer  au  gouvorneur,  son  époux,  la  gloire  de  ses 
isiieiions.  Rien  ne  décourageait  lea  assiégés,  et  ce  ne  fut 
qu*à  la  veille  d'un  assaut  impossible  à  soutenir  qu'on  parla  de 
sé  rendre.  Dana  la  eapitulatioo,  furent  comprises  1*11  e  du 
Cap-Breton  et  celle  de  St.  Jean.  Vers  le  roftme  temps  les 
Anglais  s*emparùr^t  aussi  des  forts  de  Frontenac  et  de  Du- 

q»5i_ 

Qu'est-ce  qui  dédommagea  les  français  de  la 
Srte  de  Louisbourg,  du  Cap-Breton,  etc  ? 
R.  Ce  fut  In  victoire  qu'ils  remportèrent  à  Carrillon 
sur  les  Anglais,  le  8  Juillet  1758.  .    , 

— Les  troupes  anglaises,  au  nombre  de  20,000  hommes, 
étaient  oomroandéa  par  le  général  Abercrombi^  Quoique  le 
marquis  de  Montcalm,  n'eut  que  4,000  hommes  à  lui  opposer, 
il  n'hésita  cependant  point  d'engager  le  combat;  les  Anglais 

se  précipitèrent  alors  sur  les  retranchemens  des  français  avec 
ia  fureur  la  plus  aveugle  ;  inutilement  on  les  foudroyait,  du 
Imut  du  parapet,  sans  qu'ils  pussent  se  défendre  ;  inutilement, 
ils  tombaient  enfilés,  embarrassés  dans  lea  tronçons  au  travers 
desquels  leur  fougue  les  avait  emportés  ;  enfin,  le  général 
/Abercrmiîbie,  voyant  qu'il  n'y  avait  pour  lui  aucune  errance 
'de  succès,  prit  le  parti  d'ordonner  la  retraite.  La  perte  des 
français  fut  d'environ  500  hommes  tués  ou  blessés  ;  celles  des 
Anglais  monta  à  5,000  hommes.  Après  cet  échec,  ces  der- 
niers prirent  la  résolution  de  chasser  entièrement  les  français 
du  Canada. 

-D.  QuVriva*t-il  aucommencement  de  l'année  1759? 
R.  Le  gouverneur  général  fit  faire  le  recensement 
de  tous   les  hommes  en  état  de    porter  les    armés 
dans  ia  colonie,  qui  se  trouva  de  15,229  miliciens. 

— Le  37  Juin  suivant,  une  flotte  Anglaise,  destinée  à  s'em- 
parer de  Québec,  débarqua  à  l'Ile  d'Orléans.  Les  Anglais 
passèrent  tout  Jb  lupiti  d'Août  a  cauomwi  la  yilie  i  jïiais 
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n*«7*nt  «u  aucun  auecèf,  et  le  général  Wolfe  voyant  la  lalaoa 
avancée,  et  déeeapérant  de  pouvoir  forcer  les  françaia,  réaolut 
d'eaMiyer  de  combattre  le  roarqnia  do  Montoalm  dana  une 
•Ituation  moine  avantagenae.  Dana  la  nuit  du  19  au  13  fiep* 
tambre,  H  fit  débarquer  aea  troupee  à  l'Anee  du  Foulon  et  lep^ 
rangea  en  bataille  oana  les  plaines  appelées  les  hauteura  d*A' 
braham.  Le  généml  Montcalm  l'ayant  appris  sortit  immé- 
diatement de  la  ville,  et  s'avoiiça  en  ordre  de  bataille  pour  ^.f> 
combattre  ;  le  général  Wolfe  l'attendit  de  pied  ferme,  et 
comme  tous  deux  désiraient  d'en  venir  aux  maina,  La  batailla 
commença  aussitôt  ;  tous  deux  y  perdirent  la  vie  ;  la  victoire 
reatà  aux  Anglais  ;  les  français  rentrèrent  dana  la  villa,  at  lea 
Anglaia  raatéa  maitre  du  champ  de  bataille  a'y  fortifièrent. 

D.  Où  l'armée  françatso  se  retira-t-elte  après  l« 
perte  de  la  batiaille  de  Québec  î 

R.  fille  traversa  la  ville  et  la  rivière  St.  Charles 
et  elle  rentra  dans  le  camp  de  fieauport, 

•^Le  gonvemeur  général  aasembla  un  conseil  de  goerrt*, 
pour  aviser  aux  moyens  qu'irconvenait  de  prendre  dans  les 
circonstances  où  l'on  se  trouvait.  Il  fit  avertir  Mr.  de  Ram- 
aay,  commandant  &  Québec,  que  l'armée  française  était  aa 
marche  pour  la  secourir.  Elle  était  d^jè  à  Loretta  lorsque 
Mr.  de  Bougainville,  qui  commandait  l'avant-garde,  apprit  en 
traveraant  la  rivière  St.  Charles  que,  par  une  précipitation 
inconvenable,  le  commandant  de  Quéoec  avait  capitulé,  mal- 
gré lea  espérances  certaines  d'un  secours  prochain,  et  avant 
même  qu'il  y  eut  une  seule  l;.  uerie  de  dre^e.contre  la  place. 
Cal  événement  rendait  inexécutable  le  deaâain  qu'on  avait 
formé  d'attaquer  lea  Anglais  et  il  fallait  rebrousser  chemin. 
La  groa  de  l'armée  ae  rendit  à  Jacquea  Cartier  où  Ton  com- 
mança  à  travailler  t  la  construction  d'un  fort.  On  y  lalaaa 
dea  troupea  eufliaantes,  et  Ton  alla  a'occuper,  à  Montréal  daa 
moyena  d'en  efiacer  la  honte. 

D.  Que  fit  le  gouverneur-général  au  printemps  de 
1760  ? 

R.  Il  réunit  tout  ce  qui  lui  restait  d(^  trompes,  et 
doonale  commandement  le  cette  armée  ce  ^i  ;^  de 
6,000  hommes  au  chevalier  de  Lé  vis,  ;  '  L  iiiar- 
cher  sur  Québec,  dans  le  dessein  de  s'en  emparer. 

—Etant  arrivé  a  Sta.  Foi,  il  rencontra  l'armée  du  général 
lâvartky,  forte  de  4,000  combattans  ;  l'action  a'engagea  aosai- 
tôt  i  "'''^  F*^iiçais  et  les  Anglais  y  montrèrent  une  bravoure  et 
uitR  a  ...r  r  peu  pitû  égales,  les  premicra  perdirent  800 
hemiLvs  c^  lâi  demi  srs  de  13  à  1500  ;  mais  la  yictoira  resta 
aa^  firençt.*is,  qui  a'tvancèrent  jusqu'au  pied  de  Québec  et  y 
dret^^n'h  dea  batteriea,  dana  Tintention  d'an  faire  le  aiége. 
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Ils  bombardèrent  pendant  cinq  jours  aana  aucun  soecèa,  depuis 
le  10  Mal  jusqu'au  15.  Ce  m*'  me  jour,  le'général  français  fat 
averti  que  deux  gros  vaisseaux  [ui  paraissaient  être  Aoglsis. 
venaient  d'arriver  entre  l'Ile  d'Orléan'^  et  la  Pointe-Lé«i.  Le 
Ql,  le  chevalier  de  Levis,  dôseb,  '^rant  de  vuir  arriver  prochai- 
nement des  secours  de  Franc( ,  leva  le  siégs  et  se  retira  à 
Montréal  auprès  du  gouverne  r-gènérnl. 

D.  Que  fit  le  gouverneur  aprd  '  ia  levée  du  siéfe 
de  Quét>ec. 

R.  Il  fit  ériger  de  nouvelles  fortifications  il  Mon- 
trée', U  l'on  arma  en  guerre  quelqes.una  des  vais- 
:i.»*r.TÇ^  jui  étaient  dans  le  port. 

"««Cependant  la  flotte  de  Murray  était'arriv6e  le  95  Août,  à 
l-V"  qiiatre  lieues  au-dessous  de  Montréal  et  portait  9|000  hommes 
dj  troupes  ;  le  général  Aniherst  débarqua  à  la  Chine  avec 
i3,000  hommes.  Toutes  les  troupes  françaises  rentrèrent 
slors  dans  la  ville  et  ne  montaient  guère  qu'a  9,000  hommes, 
non  eompris  500  qu'il  y  avait  sur  l'Ile  St.  Hélène.  Le  got  • 
vemenr  général,  voyant  Timpossibilité  de»  résister  avec  d'aussi 
faibles  ressources,  tint  une  assemblée  dans  la  nuit  du  6  an  7 
septembre  où  on  y  lut  un  mémoire  sur  l'état  de  la  colonie  et 
un  projet  de  capitulation.  Klie  fut  proposée  le  7  au  matin  au 
général  Amherst,  qui  accorda  presque  tont,  excepté  les  hon- 
ntan  demandés  par  les  troupes  françaises,  voulant  qu'elles 
missent  bas  les  armes,  livrassent  leurs  drapeaux  et  ne  aervis- 
sent  pas  durant  la  guerre* 

D.  Que  firent  les  troupes  fraoçaiseï  après  que  la 
capitulation  fut  signée  de  pari  et  d'autre  1 

R.  Elles  mirent  bat  les  armes  et  furent  conduites  en 
France  aux  dépens  de  l'Angleterrei  ainsi  que  tous 
les  employés  du  gouvernement. 

«—Par  le  traité  de  paix  du  10  Février  1763,  la  France  cède 
à  l'Angleterre  le  Canada  et  ses  dépendances.  D'un  autre 
eOté  Sa  Majesté  Britannique  confirme  et  assure  aux  habitants 
du  Canada  le  libre  exercice  du  culte  Catholique,  ainsi  que  les 
autres  articlea  de  la  capitulation  de  Montréal.  Ainii  passa  « 
de  la  domination  de  U  France  &  celle  d'Angleterre  une  colo- 
nie d'un  siècle  et  demi  d'existence,  une  région  aussi  vaato 
que  I'£ur<^  ;  et  cela,  par  la  faute  des  administrsteurs  de  la 
métropole,  tt  plusieurs  de  ses  employés  dans  la  colonie. 
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DEUXIÈME  PARTIE, 
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D.  Qu'été biircnl  les  Anglais  étanl  devenus  pai- 
sibles possesseurs  du  Canada  ? 

R,  Ils  établirent  un  gouvernement  militaire  qu'ils 
remplacèrent  au  bout  de  quatre  ans,  par  un  autre 
plus  libéral. 

— Les  officiers  que  le  général  Amherst  nomma  dans  Québec, 
Montréal  et  les  Trois-Rivières,  se  conduisirent  avec  tant  de 
modération  que  les  Canadiens  commencèrent  de  prendre  con- 
fiance dans  ceux  qu'ils  avaient  redoutés  dans  le  principe. 
N'étant  plus  tourmenté  par  la  guerre,  ils  purent  cultiver  leur 
terres  et  porteries  produits  de  leur  industrie  dans  les  marchés, 
les  y  vendre  &  qui  il  voulaient,  et  aux  prix  qu'ils  y  mettaient. 

D.  En  quelle  année  le  traité  de  paix  et  la  procla- 
mation de  George  III  furent-ils  publiés? 
I    R.  En  l'année  1764.. 

— Les  Canadiens  turent  satisfaits  d'y  trouver  la  liberté  du 
culte  catholique,  l'assurance  d'une  charAbre d'assemblée,  l'éta. 
blissement  d'un  coitseil  législatif  Uaiiij  rintérim,  et  l'érection 
des  cours  de  justice. 

^    D.  A  quelle  occasion  les  troubles  ont-ils  commen- 
cé dans  les  colonies  Anglaissea  de  l'Amérique  ? 

R.  Ce  fut  à  l'occasion  d'un  statut  que  le  Parlement 
d'Angleterre  passa  pour  prélever  certains  droits  sin* 
différents  objets  étrangers  importés   en    Amérique, 
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éprég  lé  29  Septembre  1764,  pour  défrayer  lea  dé- 
peaws  néceBMire  &  la  protection  des  colomes. 

—Les  Canadiens  ne  prirent  point  de  part  dans  les  querelles 
éta  cokmies  Anslaises  avec  la  mère.patrie  ;  ils  demeurèrent 
âddles  aux  Anglais,  malgré  les  efforts  des  Américains  pour  les 
exciter  h  la  révolte. 

D.  Quel  fut  le  premier  gouverneur  Anglais  depuis 
ta  conquête  1 

R.  Ce  fiit  le  général  Murray. 

— Etant  près  de  s'embarquer  pour  l'Angleterre  en  Juin  1766 
il  reçut  des  adresses  du  conseil,  du  clergé,  des  anciens  et  nou. 
veaux  sujets  du  pays,  le  complimentant  sur  sa  bonne  adminis- 
tration, et  lui  souhaitant  une  réception  gracieuse  de  son 
souverain. 

D.  Par  qui  le  général  Murray  fut-il  remplacé  dans 
le  gouvernement  du  Canada  ? 

R*  Ce  fut  par  l'Honorable  PaulusEmiliusIrving, 
commandant. 

—  Le  1er  Juillet  de  la  même  année,  il  fut  passé  une  ordon- 
nance dans  le  conseil,  qui  déclarait  que  tous  les  styets  de  Sa 
Majesté  dans  la  province  de  Québec,  sans  aucune  distinction, 
étaient  en  droit  d'être  choisis  pour  iormer  des  corps  de  jurés, 
de  siéger  et  agir  comme  jurés,  dans  toutes  causes  civiles  et 

criminelles que  les  sujets  Canadiens  pourraient  pratiquer 

dans  les  cours  comme  avocats  et  procureurs,  en  se  conformant 
aux  règlements  que  les  dites  cours  prescriraient  a  ce  sujet. 

D.  £n  quelle  année  l'Honorable  Guy  Carleton 
itit-il  nommé  gouverneur  de  la  province  ? 

R.  Ce  fut  en  Septembre  1766.  "^ 

•—Il  trouva  les  habilans  des  campagnes  dans  une  parfaite 
sécurité  ;  mais  il  existait  dans  les  villes  des  causes  de  dissen- 
sion, qui  tôt  ou  tard  auraient  produit  des  conséquences  fâcheu- 
ses, si  elles  n'eussent  pas  été  tempérées  par  le  sangfroid, 
l'impartialité  de  son  Excellence.  Les  Anglais  déniaient  aux 
Canadiens  les  droits  et  privilèges  inhérents  aux  sujets  Btitau- 
niqiteajcomme  leur  admissibilité  au  conseil  législutif'et  aux  em- 
plois lucratifs  et  honorifiques  du  gouvernement. 

D.  Que  fit  le  gouvernement  Anglais  pour  réunir 
les  esprits  divisés  ? 

R.  Il  enjoigit  au  gouverneur  et  au  conseil  de  la 
colonie  de  lui  faire  rapport  des  causes  de  ces  dissen- 
sion», et  du  remède  à  y  apporter.  .    i 
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—Le  Parlement,  ayant  oui  le  rapport  du  goayernenr,  pfisM 
l'acte  de  la  14e  année  du  règne  de  George  Ilf,  qai  remédîi 
aux  plaintes  et  porta  la  joie  dans  tous  les  cœurs  oanadieiiB. 
Les  principales  dispositions  de  cet  acte  étaient  le  libre  exer" 
eice  de  la  religion,  la  perception  par  le  Clergé  de  ses  droits  et 
dîmes,  la  substitution  d'un  nouveau  serment  à  l'ancien  pour  les 
Catholiques,  leur  droits  de  propriété  respectés,  leur  lois,  cou- 
tûmes  et  usages  adoptés,  la  faculté  de  tester  introduite,  les 
lois  criminelles  anglaises  continuées,  l'établissement  d'un  cor- 
seil  Législatif,  où  les  Canadiens  furent  admis. 

D.  Que  firent  les  colonies  Anglo-AméricaÎBes  après 
avoir  semé  la  rébellion  chez  elle  % 

R.  Elles  projeièrent  de  l'introduire  en  Canada  par 
une  invasion. 

— Les  colonels  Allen  et  Arnold  s'emparèrent  d'abord  des 
forts  de  Ticonderoga,  et  de  la  Pointe  &  la  Chevelure,  sur  le 
lac  Champlain,  faisant  partie  du  territoire  de  Québec.  Peu 
de  temps  après,  les  généraux  Montgomery  et  Schyler,  s'étant 
avancés,  avec  une  armée  d'environ  3,000  hommes,  jusqu'à  Vile 
aux  Noix,  s'approchèrent  du  fort  St.  Jean  pour  en  faire  la 
eriége  ;  le  Major  Preston  qui  y  commandait,  se  voyant  mnà 
espoir  d'ôtre  secouru  dans  un  poste  où  il  était  à.  la  veille  de 
manquer  de  tout,  fut  forcé  de  se  rendre  le  dernier  jmir.de 
Novembre  1775  ;  de  là  le  général  Montgomery  s'avança  jtta« 
qu'à.  Montréal,  que  le  général  Carleton  avait  abandonné  pour 
aller  s'enfermer  a  Québec  ;  il  le  suivit,  et  commença  le  siège  ; 
mais  ayant  voulu  enlever  la  ville  d'un  coup  de  main,  lea  aa* 
sièges  reçurent  si  vigoureusement  les  Américains,  que  cenZ'Ksi 
furent  contraints  de  se  retirer  avec  la  perte  de  leur  généra) 
Montgomery  qui  fut  tué  avec  plusieurs  des  principaux  offi- 
ciers ;  ils  perdirent  aussi  400  prisonniers  de  guerre.  Ceci  so 
passa  le  13  Décembre  de  la  même  année. 

D.  Que  firent  les  Américains  ayant  reçu  quelques 
renforts  d'hommes  commandés  par  le  général  Tho- 
mas ? 

B»  Ils  érigèrent,  en  Mars  1176,  quelques  batteries 

qui  ne  causèrent  aucun  dommage  à  la  ville. 

•—  Deux  mois  après  ils  apprirent  que  deux  bàtimens  An- 
glais f  avaient  fait  entrer,  dans  Québec,  deux  compagnie  de 
soldats  et  un  parti  de  marins  qui,  avec  environ  100  hom- 
mes de  la  garnison,  marchaient  vers  leur  camp  avec  quatre 
pièces  de  campagne  pour  les  attaquer  :  à  cette  nouvelle,  ils 
■e  retirèrent  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  abandon- 
nèrent  leurs  canons  et  leurs  munitions,  quoiqu'ils  fiis- 
sent  près  de  3,a00  hommes.  Il  gagnèrent  8orel,  d'où 
ils  partirent  peu  de  temps  après  pour  St.  Jean,  «t  enfin  tra- 
versèrt nt  It  Lac  Champlain  et  prirent  poste  a  la  Points  a  la 
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D»  Qae  fit  l'Angleterre  voulant  fioutnettre  ies  tol(>- 
nies  rebelles f  '  '      '  '*' 

■  R.  Elle  cr«t  qu'il  ^ei'àit  bon  d'ôpérérparje  Canada, 
une  jonction  a  VfBç  Sir  VVijliam  fiowe,  a  New-Ygrk,  et 
séparée  iea  icolonies  du, sud  d'avec  celles  de  l'est. 
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— Elle  envoya  un  corps  considérable  de  Tétérans/^sôMii 
commandement  du  général  Bai^goyne,  qui  passait  alors  pour 
un  officier  expérimenté.  Celui-ci  eutd'aburd  plusieurfl  avantages 
sur  les  Américains  et  emporta  tous  les  poM.es  qu'ils  occupaient 
près  duXap  Ghamplain;  mais  ayant  résolu  dç  s'jftpproçber 
d'Albany^  il  traversa  la  rivière  Hudsôn,  lelS  et  14  Septembre 
ITTT,  et  Virrt  camper  sur  les  hauteurs  de  Saraloéa,  le  18  il, 
s'avança  pai>  le  ^rbnd  ch'einin  et  (^ampieià  deuxtriilJes  du'eatait>' 
du  général  Gates  et  »  trois  milles  de  StiU-Water  ;  il  y  Cut  tel- 
lement assailli  par  les  Américains  et  cerné  de  toutes  paris, 
qu'il  ne  put  retraiter  et  fut  obligé  de  se  rendre.  Ainsi  finit 
l'expédition  du  général  Bourgoyne,  sur  laquelle  l'Angle- 
terre  avait  fondé  ses  plua  belles  esbérances. 

p.  Que  fit  le  généràf  dàrieion^piqué  de  la  préf<^renco 
que  l'on  QvaU  donné  au  général  Bourgoy ne, |  de  corn* 
mander  l'expédition  contre  les  Américains 

R.  Il  demanda  son  rappel,  et  fat  remplacé  dana  le 
gouvernement  du  Canada,  par  le  général  Haldimand 

en  1778? 

—Celui-ci  fil  faire  le  recensement  de«  haditants  de  la  province 
de  Québec  en  1784  ;  il  se  trouva  qu'il  mqntait  âl  1 3,012  âmes. 
L'année  suivante,  il  fut  porté  plusieurs  plaintes  contre  son  ad- 
ministration, et  par  suite  il  fut  rappelé  en  Angleterre  ;  Heniy 
Hamilton  le  remplaça  en  qualité  de  Lieulenant~Ûouverneur«  u 

D.  En  quelle  année  fut  établie  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Québec? 

R.  Ce  fut  en  l'année  1785,  au  moyen  d'une  eoua- 
cription. 

—La  même  année,  il  survint  une  obscurïtési  profonde  dàni 
le  Canada,  qu'on  fut  obligé  d'allumer  des  chandelles  dès  le« 
deux  heures  après-midi.  C",  fut  pendant  l'administration  da 

Î;ouverneur  Hamilton  que  l'Habeas  Corpus  fut  introduit  dans 
e  pays,  (L'Habeas  Corpus  est  une  loi  qui  donne  à  un  prison- 
-nier  le  droit  de  ce  fait  élargir  en  donhant  caution.)  „ 

D^  Par  qui  le  général  Hamilton  fut-il  remplacé? 

K 


1 


I 


IM 


in 

R;  Par  laéôtonet  Hope,  qui  pi^ittô  commandement 
de  la  province,  qu'il  garda  peu  de  tempe. 

liOrd    Dorvhester  (ei-detant     Ouj  Cirletdn)   ayint  é\A 
nommé  en  Juin  17S6»  Gouverneur  Général  des   Province  de" 
l'Amérique,  restés  à  l'Angleterre^    reçut  ies  complimens  bien 
inérités  dès  anciens  et  nouveaux  siûets  de  la  province  sur  st. 
Tenue.  Pendant  soa  administration,  il  assembla  le  Conseil  Lé« 

Î;lslatif  et  forma  plusieurs  comités,  qu'il  chargea  de  s'enquérir 
es  uns  sur  les  lois,  les  autres  sur  le  commerce,  la  police  et  l'é- 
dnoatioot 

§11. 

D.  QruWiva-t*U  en  l'année  1791 1 

R;  Atured  Clark  administrateur  de  la  proivincè  en 
Tabsence  de  Lord  Oarchester,  émana  une  proalama-*  ' 
tion  par  laquelle  il  anAonçait  que  l'Acte  constitution- 
nel dîi  Canada  allait  ôtre  mise  en  force  le  2&  Décem** 
brè  suivant. 

—Le  7  Mai  1792,  il  ert  fit  sortir  une  autre  qiii  non  seule- 
ment divisait  la  proVince  en  Haut  et  Bas-Canada,  mais  çncora  , 
qui  formait  les  districts,comtés,  villes  ettownships  du  Bas-Ca- 
n8dà,*et  fixait  le  nombre  de  représentants  que  chacun]élirait  pour 
les  représenter  dans  lo  Parlement  Provincial^  qui  se  tiendrait  la 
10  Juillet  de  la  môme  année.  Dans  cette  premidre  assemblée  il 
fut  nommé  huit  membres  au  Conseil  Exécutif  et  quatorze  au 
Législatif.iLes  années  1793, 94, 95  et  96  furent  employées  à  ts« 
nir  lès  quatre  sessions  du  premier  Parlement  Provincial,  après 
lesquelles  Lord  Dorchester  fut  remplacé  par  Robert  Prescofit 
en  Qualité  de  Lieutenant-Gouverneur*  le  12  Juillet  1796. 

D.  Qu'arriva-t^il  pendant  l'administration  de  Rober 
Prescoit? 

R.  Il  fut  fait  un  traUé,'«d'aniitlé,  de  commercé  et 
de  navigation  entrd  sa  Majesté  Britannique  et  les 
Etats-Unis,  concernant  la  Province  du  Canada. 

—Ce  traité  ouvrit  un  vaste  champ  â  l'industrie  des  habitan' 
des  deux  pays.  Robert  Prescott  fut  remplacé  en  Juillet  1799, 
psr  Robert  Shore  Milnes  en  qnalité  de  Lieutenant-Gouver* 
neur.  il  ne  se  passa  aecun  événement  extraordinaire  dans  la 

Sroviiice  pendant  son  administration  qui  dura  jusqu'au  mois 
'Ao&t  1805  ;  l'honorablelThomas  Dunn  lui  succéaa  comme 
étant  le  plus  ancien  membre   du  Conseil  ExécutiCt 

D.  Que  firent  les  Canadiens  ayant  appris  lavie*^ 
toire  de  Trafalgafy  le  2  Janvier  1806  ?  ^i|^^#  ^^ 
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fi.  11  donnèrent  des  marques  de  l'intérêt  qu'ils  y 
prenaient,  par  des  illuniinaUc^iis  et  des  chansont  p|;« 
triotiquee. 

—Le  18  Octobre  1807,  le  général  Craig  débarqua  i  Qué- 
bec, tecompâgné  d'une  nombreuse  suite  avec  la  qualité  da 
Gouverneur  en  chef  des  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Oaàadt* 
Le  24j  il  émana  une  proclamation  pour  continuer  dam  Icuri 
ofices  respeotifsy  tous  les  fonctionnaires  publies»  Il  tint  les  rè« 
nés  du  gouvernement  jusqu'au  19  Juin  1811,  qu'il  laissa  l'admi* 
nistration  du  Canada  à  Charles  Dunn,  le  plus  ancien  membra 
du  Conseil  Exécutif,  et  celui-ci  fut  remplacé  le  19  Septèmbra 
die  la  même  année  par  le  général  Sir  George  Provost.  ' 

D.  Dans  quelle  situation  d'esprit  le  Gouverneul^ 
Provost  trouva-i-il  les  habitants  du  Canada  ? 

R.  II  trouva  le  Canada  partagé  en  deux  fsctionsdaDi 
l'intérieur,  et  menacé  au  dehors  d'une  guerre  par  les 
Etats-Unis. 

—Il  réussît  à  eoneillier  lea  esprit»  par  ra  BDcdération,  ton 
affabilité  et  sa  prudeni^e  ;  les  quatre  années  de  son  gouVtfiie- 
nienl  furent  employées  à  repousser  l'ia%asien  des  Américaifial 

'  D.  Que  fit  le  gouverneur  Provost  après  la  décljara- 
fion  de  guerre  des  Amérioains  1 

R.  Sentant  que  toute  sa  force  était  dans  les  Cana- 
diens, il  les  adcueillit  bien  et  il  les    sffectior  a  de  ina- 

niére  qu'il  en  obtint  tcut  ce  qu'il  voulut,  honninea  et 
argent  ;  et  par  ses  manière  affables  etses  louar^s, 
il  en  fit  des  héros  qui  sauvèrent  le  pays. 

•—Il  leva  un  corps  de  tnoupes  dans  la  Province,  qu'il  mit 
sous  le  commandement  du  Major  de  Salai  erry.  Le6AoÀt 
181)^  les  hostilités  commencèrent  entre  les  deux  puiesances  ; 
les  troupes  Anglaises  prirent  d'abord  le  fort  de  Michilimakinae 
sur  les  Américains,  et  le  25,  elles  s'emparèrent  du  Détroit  et  £• 
rent  2,600  prisonniers  ;  ensuite  les  armées  Anglaise  et  Amérif 
caine  «'étant  rencontrées  dansa  le  Haut-Canada,  il  s'en  suivit 
une  action,  où  le  Major  Général  Brock  perdit  la  vie,  et  où  il 
y  eut  900  prisonniers  sur  les  Américains. 

D.  Comment  se  paesa  la  campagne  de  1813? 

R.  Le  22  Février,  les  troupes  Arglaites  s'emparè- 
rent d'Ogdeni^burg,  firent  priscnniers  la  gsrnison,  et 
prirent  une  grande  quantité  d'artillerie  et  de  provisioM 
de  bouche. 
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•^'ht  fr>M^I,  il  y  eut  uh  combat  à  ta  rivière  dèrMiàmis,  où 
I^ennemi  fui  entièrement  défait  et  où  il  perdit  1,300  hôtnmei. 
Dans  le  courant  d'Août,  les  Américains  perdirent  .4  vaisseaaic 
ur  le  lac  Ontario,  et  dans  le  mois  d'Octobre  suivant,ils  furent 
atidrement  défaits  sur  le  Lac  Erie. 

D.  Qu9  fit  le  colonel  de  Salaberry  avec  300  Ca^^ 
fiadiehs  à  Chateéwguay  ?  '^ 

M  .^4  II  remporta  un  brillarvl  succès  sur  l'arniée  A<* 
-mérieaine,  commandée  par  le  général  Hampton. 

.— îl  répoûisàa  là  prîncipi^le  colonne  de  l'ennemi  arec  une  poi- 
'gnèe  de  voltigeurs,  quoiqu'ils  revinssent  prusieurs  fpis  à  la 
charge,  det  exptoit  termina  glorieusement  la  campagne  de  1813. 

D,  Les  AmérLcrûns  léussirent^ils  mieux  Pannée 
s?i\|ivast^  ?.•:  .    -    I,  ■ 

'.  L  Bf  lUtfurent  repQusséë  anr  tous  les  points  où  ils  se 
montrèrent,  par  l'intrépidité  des  troupes  et  de»  miliee»* 

, .  ^  ,-^Le  traité  de  paix  et  d'amitié,  '  qui  eut  lieu  au  commence- 
ment de  l'année  1315,  rétablit  la  tranquillité  dam  le  pays. 
:  S9,Bs  )9  courant  du  mois  de  mars,  il  fut  résolu  de  donner  un 
sftrviçe  d'argent  À  sou  Excellence  sir  G.  Provost  de  5,000  Urres 
iteriing  comme  téihoignage  de  la  haute  idée  qiie  la  chambre 
avait  des  taleiu  et  de  la  sagesse  dé  sa  bonne  ailrnihistration.    ' 

'^ti'.i''.    i  ■'■'ï-  ■■■■■'.■■■-        .*    ":  -     ■;■■;!    I  ■;    ■.?.;.    .'  ;  ■:       •  ''     .  ■'■ 

...  ;  P.  Par  qui  fu^-îLrempliicé   dans  te  gouvernement 
jgénéral  (ip  Çanadal     .  -     ♦    .  mU 

\,  ÎR.  Far  sir  GordonPrummond en  qualité  d'admt« 

nistrateur.      .  ,  ;  j   i    ,. 

— Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  durant  son  administration* 
ftit  là  dissolution  du  parlement  provincial  à  cause  dés  résolu- 
tioiis  que  la  chambre  d'as^^emblée  s'éiait  avisée  de  prendre,  à 
l'occasion  de<  charge^  qu'elle  avait  portées  contre  les  juges 
en  chef  ds  la  province,  et,  donil  ils  étaient  déchargeât  Le  Major 
Oéné)*^!  Wilson,  lui  succéda  le  22  Mai  1816^  dans  l'adminis- 
tration de  la  province  du  Canada. 

.'  Jp.  Par  qui  celui-ci  fut-il  remplacé  le  ,12  JiiilTet 
suivant. 

R*  Par  sir  John  Cope  Sherbrooke,  avec  la  qualité 
^e  gouverneur  .en  chef. 

. ,  —-Pans  la  28  session  du  9â.iparlenlent,  la  chambre  fut  char-: 

fée  de  pourvoir  au  payement  de  la  liste  civile    pour  l'année 
818.  A    'l'occasion  de  cette  liste  il  s'éleva  des  débats  et  des 
prétentions  qui  exciièrent  di  la  mauvaise  humeur  dans  les  dif- 
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férentes  branches  dugouTerneméntet  détruisirent  l'hanuKii 
t^tù  B?ait  existé  jusqu'alors.  ^        . 

D.  Quant  le  duc  de  Richrnond  fut-il  nomrné  Goi- 
vèrneur  en  chef  de  l'Amérique  Britannique  ? 

R.  Ce  fut  le  29  Juillet  ISIS  qu'il  arriva  à  Québee. 

— Une  gouverna  le  pays  que  jusqu'au  1er.  Septembre  1$19, 
qu'ion  apprit  la  nouvelle  de  sa  mort,  dans  le  Haul-Canàda.  11 
fut  remplacé  par  l'honorable  James  Monk,  Juge  en  chef  d* 
district  de  Montréal,  comme  étant  le  plus  ancien  Conseiller 
Exécutif.  L'année  suivante  (Mars  1820),  sir  Perregrine  MqîI- 
land,  Major-Général,  fut  nommé  Président  et  Administrateur 
du  gouvernement  de  fa  province  du  Bas-Canada.  Le  27  du  tuèni* 
9^9^,,  oii  l»pjprit  i  QMébec  la  mort  du  roi  George  1  IL 

t).  £n  quelle  année  le  comte  de  Dalhousie  arriva-!- 
il  à  Québec,  avec  la  qualité  de  gouverneur  en  chef? 
R.  Le  19  Juin  1820. 

— Pendant  son  administration  il  fut  passé  un  bill  favorable 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  Canadienne,  en  1824»  Le  7  juin 
de  la  môme  ann^e,tl  passa  en  Angleterre  et  pendant  son  absen- 
ce la  province  fut  administrée  par  sir  Francis  Burton,  jusqu'au 
23  Septembre  1828,  que  le  conte  de  Dalhousie  revint  prendre 
les  règnes  du  gouvernement.  La  même  année  il  fut  fait  un 
recensement  général  de  la  population  du  Bas -Canada  :  elU 
s'éleva  â  423,630  âmes. 

>;iD»  Pourquoi  le  comte  de  Dalhous^ie  fut-îl  rappelé 
en  Angleterre  ? 

H.  Ce  fut  pour  être  promu  au  poste  de  commandant 
des  forces  Britanniques  dans  les  Indes. 

— ^Le  S  Septembre  1829,  sir  James  Kempt  le  remplaça  comme 
administrateur  de  ia  Provii.ce  ;  ce  dernier  fut  remplacé  par 
Lord  Aylraer,  le  4  Féfrier  1831. 

D.  Qu'arriva  t-il  de  remarquable  pendant  l'ànnét 
1832Î 

R.  Ce  fut  lô!3  terribles  ravages  que  fit  le  choiera  ;  il 
jeta  la  consternation  dans  toutes  les  fartii lies  et  em- 
porta environ  12,000  personnes. 

* 

— Pendant  l'annéa  183 1,  le-  Canada  eut  encore  beaucoup  è 
souffrir  dii  choléra,  q  uiq^ite  la  terreur  fut  moins  grande,  l'o» 
estime  cependant  qu'il  enleva  encore  à  peu  près  8^000  per- 
sonues. 
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D«  Par  qui  Lord  Aylmer  fut-il  remplacé  t 
R.  Il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Gosfordi  le  14 
Août  1835. 

— Celui-ci  gouTerna  laProTÎnce  du  Bai-Canada  jusqu'au  27 
Férrîer  1838,  que  sir  John  Colborne  le  remplaça  comme  étant 
la  plus  ancien  officier  nulitaire  de  la  colonie. 

T).  Quel  fut  le  ^ucce8eeur  de  Sir  John  Colborne? 

B.  Ce  fut  Lord  Durham  ;  il  fut  nommé  Gouverneur* 
Général  des  Provinces  Britanniques  dans  TAmérique 
du  Nord,  le  29  Mai  1838. 

''-  —Il  les  gouTerna  jusqu'au  1er.  Ncnmbre  delà  même  aïK 
née  qu'il  s'embarqua  à  Québec  peur  retourner  en  Angleterre 
laissant  le  gourernement  entre  les  mains  de  cir  John  Colbor* 
ne,  d'aburd  comme  administrateur,  et  ensuite  comme  Gouver» 
neur-Général,  depuis  le  17  Janfier  1839.^ 

Pi  Par  qui  Sir  John  Colborne  fut-il  remplacé  t 
B.  Par  l'honorable    Charlet  Poulett  Thomson,qui 
fut  assermenté  comme  Gouverneur-Général,  de  tou* 
tes  les  Provinces  Britanniques  de  l'Amérique  du  Nord| 
le  19  Octobre  1839. 

*^  -»I1  fut  fait  Lord  l'année  suirante  sous  le  nom  de  Sjdenham. 

i  D.  Qu'est-il  arrivé  de  remarquable  dans  les  Provin- 
ces du  Haut  et  du  Bas-Canada  pendant  l'année  1840  T 
R.  C'est  la  réunion  des  deux   provinces  en  une 
seule,  sous  le  nom  de  Province  Unie  du  Canada, 

''"  —Cela  a  éth  fait  par  un  acte  du  Parlement  Impérial«et  la 
réunion  date  du  10  Février  1841,  en  vertu  d'une  proclamation 
émanée  par  le  gouverneur  Général.  Vers  la  fin  de  la  même 
année.  Lord  Sydenhara  mourut  à  Kingston  ;  son  successeur 
dans  le  gouvernement  général  des  provinces  Britanniques,  fut 
sir  Charles  Bagot,  qui  tint  les  rênes  dn  gouvernement  jus- 
qu'au commencement  de  l'année  1843,  qu'il  fut  remplacé  par 
sir  Charles  Metcalfe. 
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